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A V A N T  P R O P O S .

C e s  fragmens ne font q ie  les matériaux 
dont je  comptois me fervir pour la rédac
tion d’un récit fidek  &  exa Q ,  de fé to n -  

nante révolution dont j ’ai été témoin en

1 7 8 9 -

A y a n t occupé un des premie 3 Poftes de 
l ’ État auquel j ’avois voué- mes ft -v ice s , mes 

concitoyens me fem bloient avoir droit d être 
inform és par m o i-m êm e, d evén mens aux* 
quels ma place m ’avoit obligé  de prendre 
part ; &  il m ’im portoit d’autant plus qu’ils 
le fuifent avec  vérité9 que je les ai de tout 
tems trop eitimés &  aimés , p t ur ne pas 

attacher le plus grand prix au jugem ent 
qu’ils pourroient porter de moi.

Je me p ropofois , avant de leur livrer ce 
que j avois rapidement jetté  fut le papier à 

cette f in , d e l e  refondre en tièrem ent, pour 
le rendre plus digne de leur attention; mais 

le zele indifcret d ’ une p erfon n e, qui a cru 

peut-être me rendre fervice en publiant è



C  I V  )

mon in f i t , les notes que j ’ avois fa i t e s , &  
dont j ’avois confié la copie à fes fo in s , ne 

me permet plus d’entreprendre un ouvrage 
qui e x i g e r o i t  tant de tems ( i ) ;  &  je dois 

me borner à prévenir par une édition plus 

c o rreéte , &  par des notes explicatives pro

pres à la rendre moins in in te llig ib le , la mau- 

vaife impreffion que pourroit avoir faite ce l

le qui a paru contre mon g ré , &  qui ne fau- 
roit que contribuer, comm e tout ce qu’on 

a vu  jufqu’ aujourd’h u i , à défigurer encore 

davantage des faits que l ’efprit de parti 

s’eft efforcé de peindre fous des form es fi 

d ive rfes , &  toujours fous les couleurs trom- 

peufes des apparences ,  jamais fous celles 

de la vérité. ( 2 )

( 1 )  Quoique ces fragmens ne paroiflent qu’ aujour
d ’hui, ils écoient écrits dès le mois de Juillet, c ’eft 
à dire peu de femaines après l’annonce qu’on en a 
vu dans les gazettes, &  c ’eft un hazard qui en a
retardé l ’impreffion jufques ici.

( 2 )  Je n’ai point été furpris de voir paroître dans 
un moment de vertige tel que celui oti fe trouvoienc 
les Pays-Bas, une foule d’écrits incendiaires .deftinés 
à irriter contre le Souverain & fes M inières ,  un 
Peuple nullement por é à fe foulever, &  il a fallu 
que je me foumette à ce cruel fticrifice; mais j avoue



Ce fera donc moins à l ’hiftoîre de la ré

volution momentanée des P a y s - b a s ,  donc 
on a d’ailleurs été informé par les papiers 
p u b lics , que fervira ce réc it , qu’à d éve lo p 
per les circonftances, prefque généralement 
ignorées, qui l’ont accom pagnée, &  peut- 

être plus encore , à éclairer celles qui me 

regardent.
]ç  conçois qu’au moment où les grands 

intérêts de l’ Europe fixent l'attention géné

ra le , &  où l’on ne fonge prefque plus aux 
troubles des Pays - b a s , qu'on croit fin is , on 

s’occupera encore moins de ce qui y  eft ar

rivé paifé deux an s, &  furtout de la façon 
dont peuvent y  avoir contribué directement

C  V )

que j ’étois auili étonné qu’affligé, de vo-ir que c’éroit 
d’après de pareilles horreurs qu’une partie du public 
rae jugeoit, faus égard à la façon donc il m’avoit 
connu jufques ici , &  fans fe donner feulement la 
peine de fe procurer des notions plus vraies, quoi* 
que celles qu’il avoit, portoieut à chaque ligne l’em
preinte poiitrve de la plus affreufe fauiïeté , &  
n’avoientétédidlées à de vils écrivailleurs, que parla 
méchanceté de ceux qui efpéroient réuffir par de 
pareils moyens. Jamais menfonge n’a été moins dé- 
guifé que dans ces pamphlets dégoucans, tels que les.
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ou indirectement ceux qui ont eu le m al

heur d’y  jouer un rô le ; mais je  n ’en atta

che pas moins de prix à inilruire de la v é 
rité ceux qui veulent réellem ent l ’ê tr e ;  ( i )  

( &  je  choifis même par préférence une pa

reille ép o q u e, ce choix  devant prouver que 

je  n ’étois nullem ent inquiet de juflifier des 

dém arches, de la droiture defquelles je  fuis 

auiTt parfaitement convaincu , que de la 

pureté  des intentions qui les ont d irigées, 

&  qui ont toujours fervi de bafe à ma co n 
duite &  à mes actions.

A u  refte je  ne prétends donner au récit 

que je  com m unique ici à mes concitoyens 9 

d ’autre force que celle  de la candeur &  de la 

vérité. Je n ’attaque perfonne ; fi je  réponds 
aux inculpations dont on s’eft plu à me 

charger après coup , je  ne me fers p ou r

C  V I  )

foi - difant lettres de. Linguet à Jofeph II. ; celle de 
Jaubert au Comte Trauttmansiorff ; l’infâme production 
des mafques arrachés & c .;  &  jamais cependant on n’y 
a ajouté une foi plus aveugle !

i • ) Ce n eft qu a ceux - ci que ce petit ouvrage eil 
deftiné; car je renonce h perfuader de la vérité , les 
perfonnes qui ne veulent pas l'être, &  ne doute’ pas 
que eout ce qu’on voit arriver aux P a y s-B a s  en co re ,

«



cette jufte d é fe n ie , que des armes qui 
étoient dirigées contre moi ( i ) ;  &  je  me

fuffira pour convaincre celles qui, fans s’être laiiTées 
prévenir par la méchanceté &  la calomnie, ne jugent 
cependant que d’après les événements, &  ne penfenc 
ni aux caufes qui les ont produits, ni aux circon- 
itances qui les ont accompagnés.

( l )  Sur-tout le mémoire pour fervir à la jujlification 
du Comte i'Alton  que je cite très fréquemment, quoi
qu’il foit plus deftiné à m’inculper, qu’à défendre 
cet infortuné Général. Il nejl pas de lu i , &  je le 
regrette, car je fuis bien fûr qu’il y  auroit mis plus 
de loyauté que M r. Jaubert qui s’en eft chargé, &  
qui fous prétexte de venger la mémoire de fon pro- 
tefteur, femble avoir plutôt cherché à fe venger lui- 
même , de ceux dont il croyoit avoir à fe plaindre. 
A u re fte ,  il m’étoit û  facile de prévoir qu’on abufe- 
roic pour me nuire, des moyens que fournifioit une 
maiTe de papiers livrés au Public, fous la forme qu’on 
jugeroit la plus convenable à fon b u t, &  avec des 
omiffions &  altérations de dates & c . , propres à fur- 
prendre l ’opinion du Public qu’il s’ agifloit d’induire, 
que j ’eufle eu bien fujet de redouter de les voir ea 
de pareilles mains, fi j ’avois eu la moindre chofe 
à me reprocher ; mais j ’étois trop tranquille à cet 
égard , pour chercher à empêcher que cet ouvrage ne 
parût, ou pour le faire diriger en ma faveur, comme je  
le pouvais, ainfi qu’on le verra par la lettre ci-des
fous citée, que m’écrivit le rédafteur du Journal G é 
néral de l’Europe , dont Jaubert avoit emprunté 1»

C VII )
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fais fur plufîeurs o b je ts , dont je ne parle

rai que dans le feul cas où la m échanceté

C VIII )

plume habile, &  qui s’en eft effectivement fervi avec 
adrefle dans tous les endroits oïi il  y  avoit des tour
nures heureufes ü donner.
V o ic i  cette lettre:

Moniteur le C om te! »

, ,  Il fut un temps heureux oîi votre influence im- 
„  médiate fur le Gouvernement Général des Pays- 
„  B as, vous laiffoit tous les moyens de faire répa- 
3, rer une injuftice à notre égard.

, ,  Il n’y a pas un a n , il n’y  a pas même huit 
, ,  m o is , V otre  E x cellen ce  pouvoit encore nous 
3} aflurer fans obftacle , &  nous faire obtenir fans 
j ,  d é la i , le rembourfement de tout ce que nous 
, ,  avons perd u,p ou r avoirépoufé trop chaudemenc 
„  la caufe de feu l ’Empereur. Si vous l ’aviez fa it, 
„  Mr. le  Com te , ce fervice n’eût pas été perdu 
„  pour V otre E x ce lle n ce ; nous aurions la douce 
„  fatisfattion aujourd’hui de lui prouver que nous 
, ,  ne fommes pas ingrats.

„  Nous ne chercherons pas à perfuader ici V o - 
„  tre E x ce lle n ce , qu’il étoit de l’intérêt de la Mai- 
„  fon d’Autriche que nous fuilions complètement 
„  fatisfaits à cet égard. Au befoin , nous pour- 
s, rions en donner les m otifs, & prouver que Q 
, ,  ! on nous eût mis a couvert de nos pertes pas- 

. „  fé e s , &  des riTques futurs, nous euiïlons lu alors 
, ,  employer des moyens propres à fixer la fermen- 

tation en faveur du Souverain , malgré les in*



de mes ennemis m ’y  obligeroit. E n  un 

mot , mon principal &  unique but e il  de

, ,  trigues des deux partis. N o n ,  ce n’eft point le 
„  moment d’agiter cette queilion; mais le temps 
„  eil venu de vous dire, Mr. le C om te, qu’il e il  
„  toujours de l’intérêt du Gouvernem ent, furtout 
„  quand il doit compte de fes adlions à un C h e f 
„  fuprême, de ne jjffint dédaigner le* repréfenta- 
,, tions fondées des gens de lettres, & principale- 
„  ment de ceux qui ont fu s’emparer de l ’opinion 
„  publique. Le Gouvernement des Pays-bas, Vo» 
„  tre Excellence le fait plus que perfonne, a man- 
„  qué envers nous à cette maxime politique. Si 

• , ,  nous étions haineux, l ’occafion de nous en dé- 
„  dommager fe préfente, &  nous en profiterions. 
„  Mais le fiel de la vengeance ne troublera jamais 
, ,  la férénité de nos ames ; cette pafilon eil au- 
, ,  deflous de notre caraftere ; il eil plus doux 
,, d’êire utile : nous avons toujours cherché à 
„  l ’être, fie c’ejî le parti que nous prendrons à l'égard 
„  de Votre Excellence, dans une affaire très délicate 
„  qui la concerne, 6r qui implique férieu/ement d’au- 
„  très perfonnaçes importants. Mais comme il efl plus 
, ,  aue temps que nous penfions férieu/ement à réparer 
„  la brèche faite à notre fortune, il faut un accom- 
„  modement entre les intéreffés à? nous, afin que nous 
„  coopérions à les fauver d'une difgrace certaine. Au - 
„  jourd’ hui fur-tout,que pour avoir parlé en faveur 
Si de Leopold, pour avoir travaillé à lui confer- 
, ,  ver des parti fans, nous nous trouvons de nou-
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C O
placer fous le vrai point de vue l ’ œil du lecteur, 

l'ans toucher à ce qui regarde les reports feorets

„  veau la v iâ im e  de notre dévouement à la Mai- 
„  fon d’Autriche, &  que pour récompenfe notre 
, ,  journal eft encore in te rd it, prohibé 5 &  arrêté 
„  pour toutes les Provinces; ce qui depuis deux à 
,,  trois mois nous occafionne une nouvelle perte de 
, ,  4 à 500 Louis. V

„  V o i c i , Monfieur le Comte , de quoi il efl 
„  queftion de vous à nous: une perfonne que vous 
3, devinerez peut-être, mais que nous ne pouvons 
*, encore vous nommer , nous a propofé de rédi- 

ger un mémoire pour la juflification de feu le 
9, Général Comte d’ A lto n , &  nous a remis en con- 
9, féquence des papiers de la plus grande impor- 
„  tsnce ; entre autres chofes il s’y  trouve beau- 
3, coup de lettres originales , partie de V otre  £x> 
9, celîence ,  partie de certaines autres perfbnnes 
3, attachées à des intérêts qui n’étoient pas trop 
9, ceux du Souverain; des dépêches m iniftérielles ,  

„  des rapports &c. N ous ne vous cacherons pas , 
3, Monfieur le Com te , qu'une main habile pourroit 
3, faire un terrible ufage de cet enfemble de pie- 
„  c e s ,  qui toutes portent avec elles un cara>6tere 
„  irrécufable d’authenticité. Elles peuvent non 
„  feulemeDt fervir à l’entiere juftification du Cora- 
„  te d’A lto n , mais encore à perdre plufieurs p«r- 

fonnes dans l ’opinion publique Si dans l ’efprit 
du Roi d’H ongrie, &  à en dénoncer plus d’une 

„  comme refponfables de la perte a&uelle des 
, ,  Provinces Bclgiques.



de la grande politique des Cours, n i  l e s  p e 

t i t e s  INTRIGUES DE QUELQUES PARTICU-

C XI )

„  On peut aifément conjefturer d’après tous les 
„  renfeignemens que nous avo n s, que vous avez 
„  été , Mr. le C o m te , entraîné dans une cabale 
„  dont vous ignoriez & ignorez peut-être encore 
„  les projets & le but. Cette cabale exiiloit avant 
„  votre nomination au Miniftere ; &  celui qui la 
,,  conduifoit, l ’homme le plus adroitement ambi- 
„  t ieu x, avoit tout prévu pour s’emparer de V o- 
, ,  tre Excellence à fon arrivée aux P a y s - b a s ;  
, ,  c ’étoic le pius difficile: il a aifément alors con> 
„  tinué à vous d iriger, l ’écueil étoit peut-être 
, ,  inévitable. T o u t  autre qu’un homme nourri dès 
„  l ’enfance dans les grands principes d’adminittra- 
, ,  tion , dans ceux de cette philofophie éclairée 
„  qui conduit aujourd’hui l ’Aflemblée Nationale de 
„  France , tout autre y auroit fuccombé ; &  fi la 
„  révolution n’eût pas été confom m éc, Votre Ex- 
„  cellence & le G énéral-d ’armes euflent probable' 
„  ment été facrifiés , c ’étoit le but. Les affaires 
„  ayant pris une tournure toute différente de ce 
„  qu’on efpéroit, il n’a pas été de l’intérêt de vos 
„  alentours de vous compromettre ,  & on a cru 
, ,  plus aifé & plus court de facrifier le Général
«  d’A l t o n ........ & il eft mort ! mais pas aifez tôt
« pour fes ennemis; car il a eu le tems d ’inftruire 
„  un vengeur, &  de remettre entre fes mains de 
„  terribles monuments des intrigues des Cours ; 
„  heureufement celu i-c i s’eit adreiî'é à nous pour 
,j en être fécondé.



h e r s  , quoiqu'elles ayent, l ’ u n e  ê ?  l a u t r e  , 
infiniment contribué à ce qui ejl arrivé; &  que

C  XII )

„  Vos intérêts, Monfieur le Comte, exigent d'ajfou- 
„  p fr  entièrement cette affaire, 6? d'empêcher à t o u t  

pRiX la publication du mémoire dont nous nous fom•
i , ,  mes chargés : mais vous concevez bien q u ’ i l  e n  

3,  c o û t e r a  pour y parvenir.

5> io. Il faut gagner F ami de Mr. £  Alton l  car il a 
„  imaginé toutes les précautions pour ne point être pris 
3,  au dépourvu; il a dépofé une copie authentique 

3 ,  de tous fes papiers en Hollande; il en tient une 
3,  autre; nous en avons une aufli, &  les originaux 
3, vont être mis fous peu en lieu de fûreté. Mais 
3, Ji nous fommes fécondés, nous pouvons promettre de 
. t Vamener à nos vues, fÿ  de terminer Vaffaire à votre 
33 fatisfaSion.

Qo. M Pour Sacrifier Us avantages que nous fommes 
, ,  ajfurés de retirer de la compofition &? du débit de ce 
3 ,  mémoire ,  il faut que nous en foyons l a r g e m e n t

„  DÉD O M M AGÉS.

„  Nous vous avouons cependant, que iî nous 
, ,  avions obtenu dans le temps nos indemnités, 

nous aurions rougi de mettre un prix à ce fer- 
3 ,  vice : mais le tort que ce refus tacite de Ja part 
, ,  de V otre E xcellence nous a occafionné , eil 
, ,  incalculable , &  nous fommes dans rembarras. 
5I Confultez vo u s, M r. le C o m te , & confultez les 
, ,  autres perfonnes également intéreflees à ce que 
3 ,  rien ne tranfpire; &  faites nous fans délai con- 
3 ,  noître vos intentions. Mais e n tre - te m s , com- 
„  me i ’éloignement oîi vous vous trouvez les uns



fe pourrois non feulement ch an ger, en les 
d évoilan t, l’opinion de ceux qui ne jugent

„  de» autres laifleroit un trop long intervalle en
tre vos réponfes réciproques & celle que nous 

„  attendons de Votre E x ce llen ce , nous vous prions 
„  de nous acculer la réception de la préfente, cou- 
„  rier par courier, & nous vous promettons de tenir la 
„  chofe en furjéance jufqu’à ce moment: <5c à tout évé- 
„  nement, û l’ami de Mr. d’Alton ne vouioit pas 
„  capituler, il y aura d’autres moyens de fervir 
, ,  Votre E x ce lle n ce , que nous nous réfervons de 
„  lui développer au befoin.”

Etoit ligné, LE BRUIT.
Je n’ai que faire de parler du parti que j ’ai pris ,  

fuiique l'ouvrage a paru , 6? certainement avec toute la 
méchanceté dont il était Jùfceptible. U y en a heureufe- 
ment de fi gauches , qu’elles décélent à la premiere 
vue les mauvaifes intentions du rédacteur. C ’eit 
ainfi , P. E. , qu’il commence ma correfpondance 
avec le Cornce d’A lto n , depuis le 28 Juillet 17 8 9 , 
5c ne communique les réponfes de ce Général que 
depu:s le 17 Septembre. C ’eft ainfi qu’il laille une 
lacune de plus d’un mois dans mes notes , &  omec 
toutes celles que j ’avois adrefTées au G énéral-C om - 
mandint entre les 28. Juillet &  2 Septembre , dont 
ma féconde note eft datée. C ’eft ainfi qu’ il ne cite 
les rapports du Comre d’ Alton à S. M . , que depuis 
le  4 Mars 1789. C ’eft ainfi qu’il c ite , (page 39.) la 
lettre que j’écrivis au Comte d’ Alton , pour le prier 
de f j  ire pafler de nouveaux ordres au Comte d ’Ar- 
berg , &  de lui envoyer une lettre que j ’adreflbis à

C  X 1 U  )
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que d ’après de fauiTes notions ; mais qu’i l  

me feroit même facile de détruire par ce 

feul m o y e n , les calomnies dont on n ’a ceifé 
de m ’accabler.

Com m e cependant mes intérêts font né- 
ceflairement Jiés à toute la chaîne des évé- 

n e m en s, &  qu’il s’agit d ’éviter le m oindre 

foupçon de partialité , je  cite non d’une ma
niéré vague , MAIS PAR LEU R  PROPRE N O M ,

les perfonnes qui y  ont pris une part quel

co n q u e ; &  je  produis des extraits de let

tres &  de relations , ou autres pieces offi

cielles » de 1 authenticité  defcjuelles on ne

C XIV )

ce Général pour la même raifon ; &  q u ’i l  cite en 
meme tems , (page 1 9 1 , )  le rapport par lequel le  
Com te d’Alcon fe plaignoit à l ’E m p ereu r, que cet 
ordre avoit été donné d fon infu ; &  c ’eit ainfi que 
tout lecteur attentif s’appercevra, qu’il cite très fou- 
vent des réponfes que me faifoit le Com te d’A l
to n ,  à des billets quil omet, quoiqu'il en foit quejîion 
dans ces réponfes,  & c. En un m o t, ce foi-difant mé
m o ire , qui n eit cependant qu’un recueil de pieces 
juitificacives, &  devroit par conféquent les livrer 
toutes fans la moindre omiiïïon , décèle tant de 
mauvaife f o i ,  qu’on conçoit facilement comment le 
rédacteur auroit pu le tourner à l ’avantage d*e qui 
il auroit voulu, &  a u  mien fi j ’avois eu la baflefle de 
me prêter à fes vues intéreifées.



fauroic douter ; fans me permettre néan
moins d’en rappeller d’autres que celles qui 

font déjà connues du Public par l ’impres- 
i io n  , ou qui au moins ne renferment au
cun myitere dont la publicité pourroit de
venir dangereufe ou nuifible. C ’eft d ’ail
leurs fans me fervir d ’un t ie r s , mais e n  

m o n  p r o p r e  n o m  , &  à Vienne même que j'é 
cris ceci : ce qui prouve bien que je  fuis par
faitem ent convaincu de ce que je d is , &  

que fi je  me trompe p e u t-ê tre  dans mon 
ju g e m e n t, ce n ’e il  au moins certainement 
pas dans mes aiïèrtions.

Q u ’on veuille confidérer les difficultés in
finies de tout g en re , que j ’ai eu à combat

tre ; le tems pendant lequel j ’ai réuiTi à cal

mer &  à éviter une exploilon qui avoit déjà 
éclaté avec tant de force avant mon arri
vée  ; la façon dont je  fuis parvenu à me 

fo u te n ir , m oyennant cela , fans aucun fe- 

cours &  fans efpoir d’en recevoir; l ’inflexi
bilité des efprits que j ’avois à diriger ; l ’im- 

poffibilité que même la clém ence de Sa 
M ajefté glorieufement régnante a rencon

trée à les dompter autrement que par l ’em

ploi de la fo rc e , &  celle qu’on rencontre*

C  * v  )



roit encore à les contenir fans la reíTource 
de 50 mille h om m es, & c. ; &  l ’on  me ren

dra peut-être la ju ilice  de croire que fi j ’a

vois  eu les mêmes m o y en s, j ’aurois égale
m ent réfifté à l ’o ra g e , &  que fans c e u x -là , 

tout autre y  auroit fuccom bé comme moi.

C XVI )
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F R A G M E N S
P O U R

S E R V I R  À L’H I S T O I R E

D E S  E V E N E M E N  S

Q U I  S E  S O N T  P A S S É S  A U X  P a I S - B A s  D E P U U  

L A  F I N  D E  I 7 8 7  J U S Q U ’ E N  17 8 9 .

T  o r s q u e  feue Sa M ajefté fe rendit aux Pays-bas en 

1 7 8 1 ,  Elle y  fut inondée de p lacets, dont la ma

jeure partie concernoit l ’adminiílration de la juftice.

Elle crut devoir lever la caufe du m al, pour en 

faire plus certainement ceiTer les effets, &  réfoluc 

d ’établir une nouvelle organifation, qui devint plus 

tard une refonte générale, &  à la fin un boulever- 

fement total du fyftême de gouvernement de ces 

provinces, ( r )

(1)  Je n’ai jamais pu concevoir que fe propofant un boulever- 

f a c e n t d o n t  les fuites étoient fi faciles à p r é v o ir ,  on aitattendu 

le  moment où toutes les troupes qui fe trouvoienc dans le pays 
pour l'affaire de l ’Efcaut en fuiTent reparties, &  qu’on n’ait
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P e u t - ê t r e  ces changemens eu flen t-ils  toujours 

d ép lu , mais ils devinrent encore plus odieux par 

les circonilances qui les acco m p agn èren t,  &  par la 
façon dont on s’ y  prit en les exécutant.

L es efprits ne furent point préparés à ce  qui dé

voie fe faire ; les intérêts perfonnels nullement m é

nagés; &  le tout beaucoup trop précipité.

A u  moyen de c e la , un fyftêm e q u i ,a v e c  de c e r

taines modifications, eut pu ré u iïir ,  devint en hor* 

reur à une N a t io n ,  plus ennemie qu’aucune autre 

de toutes les innovations quelconques, furtout lorf- 

qu’il s’agit de porter le moindre préjudice à l ’inté
rê t individuel de fes membres.

Elle s’ étoit bornée depuis le diplôme du 1er. Jan

vier 1 7 8 7 ,  ju fq u ’au 1er. M a i ,  jo u r  fixé  pour l ’in- 

trodu&ion du nouveau fy f tê m e , à des repréfenta- 

tions très fou m ifes, &  en vérité  aflez fages.

En les écoutant ; en l’ éclairant fur le but des 

changem ens propofés ; en lui en démontrant l'utilité  

&  le befoin, &  en n’en confervant que ce  qui é to it  

réellement nècejjaire &  utile, on eut tout obtenu.

C e  p eu p le , très fufceptible d ’enthoufiafm e, fe- 

roit allé au devant des deiirs de S. M .  moyennant 

une pareille condefcendance.

M ais on s obftina à ne vouloir entendre p erfo n n e; 

toutes les repréfentations refterent fans rép on fe, &

pas profité du féjour q u ’elles y  fa i fo ié n t ,  p o u r entreprendre 

une c h o i e ,  dont le fuccès é t o i t ,  fi n o n  im pofiib le , au m oins 
i r è s  difficile ians leur f t  c o u rt .



(  s )

fu ren t, d ’aprcs les ordres les plus p ofitifs , {Im

plement mifes aux aftes. C eci fut envifagé com

me une marque de m épris, qui irrita encore da

vantage.
Cependant le I er. M a i ap p roch oit, &  les change- 

mens devoient abfolument fe faire à cette  époque. 

Alors les vo ix  s’ éleverent de toute part ; c ’é to it  le 

C le rg é , la N o b le ife ,  &  la claifè d ’A v o c a ts ,  P ro

cureurs &  gens de ju it ic e , qui perdoient &  qui 

crioient le plus ( i )  » &  c ’ étoit ceux-là  par confé- 

quent qu’il s’agilfoit de faire taire, en les indem- 

nifant de leurs pertes ; mais on négligea cette  pré

caution.

On négligea auiîi la trifle rejjouree de m ettre le 

p eu p le , qui était très tranquille er.core , entre les 

mécontens &  le T r ô n e ,  &  on donna aux p rê tre s , 

aux feigneurs terriers, &  aux avo cats , le temps 

de gagner la multitude, par la crainte qu’ ils lui in- 

fpiroient du danger que courroit la Religion après 

l ’ére£tion du féminaire , &  du defpotifme tyran

nique avec lequel regneroit le Souverain , dès qu’i l  

auroit établi les Intendances.

( i )  L e  Confeil de Brabant furtout, v o y o it  a vec  peine cef- 

fer des abus, dont il avoic fi bien fu tirtr  p ro fit ;  auffi e f t - c e  

principalement à la conduite qu ’il a tenue, qu’ il faut attribuer

]a réuflîte de ce qui e(t arrivé. --------  S ’il avoit fait fon <Je.

v o i r ,  dans le tcms où il craignoit pour fes propres intérêts , 

comme il le fait aujourd’ hui qu ’il ne craint plus rien , je  n'au* 

rois pas eu les embarras, que la réfiliance de ce tribunal me 

fefoic fans celle  efluyer,
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L a  vérité  &  le menfonge furent employés a v e i  

un fuccès é g a l , pour féduire un peuple naturelle

ment crédule, &  très attaché aux anciens ufages, 
ne fuiTent - ils même que des préjugés.

Q u e  r e i lo it - i l  à faire dans ces circonilances ? 

D ir e , qu’on ne vouloit pas forcer la Nation à adop* 

ter des idées dont elle méconnoijfoit Í utilité ; donner de 

nouvelles preuves de juftice  6 ? de bonté; revenir in- 

renfiblement fu r  fe s  pas, eut p e u t- ê tr e  été le meil- 

.eur parti à  prendre ( i )  ; d ’autant p lu s, que bien

tôt a p r è s , paiïant de l’opiniâtreté à l’ in fo len ce , cette  

N ation (2) ne fe contenta plus de rejetter les inno

vation s, mais eut voulu changer d ’é ta t ,  &  rentrer 

dans celui où elle s’étoit trouvée il y  a 200 a n s; 

qu’ elle ne m it , en un m o t , plus de bornes à fe i  

prétentions. ( 3 )

( 4 )

( 1 )  11 l ’eut été furtout au moment où  la M o n arch ie  fe 

v o y o i t  entraînée en une guerre ru in eu fe , d on t la d u rée , &  

les fuites étoient incalculables. O n  verra plus b a s ,  que ce fut 

m on prem ier avis.

(2 )  J ’ai eu de fréquentes occafions de m e co n v a in cre ,  que 

c'eft à to rt  q u ’on  impute à la Nation entiers , les infolences 

que fe font p erm ifesq u elq u es  infenfés fous fon n o m , &  qu ’elle 

n ’a jam ais approuvés. I l  en arrive  encore  de m êm e en ce 

m om ent.

(3 )  A p rès  a vo ir  rejetté de la façon  la plus d u re ,  la plus in- 

jurieufe p o u r une N a tio n  q u i é leve  fa v o i x  vers le T r ô n e ,  &  

la plus in ju fte ,  o fero it on  d ir e , t o u t e s  les repréfentations q u ’el

le  a v o i t  faites depuis plufieurs m o i s , on com m ença, dès q u e  

les Etats fe portèrent à refufer les fubfides, û céder a v e c  autanc 

àe  foibklTc q u ’ou  avo it  obiïinéir.ent refufé  auparavant. I ls



( s )
r

Les malheureux évenem ens, qui ont été la fuite 

•de c e c i , font trop connus > pour qu il ioit neceflaire 

d ’en rappeler le fouvenir ; je ne ferai donc mention 

que de ceux qui fe font paiTés fous mes y e u x , &  

dont j ’ai eu le malheur d ’être témoin.

L e  5 A o û t 1 7 8 7 ,  au moment où je  m’y  atten- 

dois le m oins, je  reçus une lettre du Prince Kau- 

p i t s ,  p a r  laquelle oe M iniitre m ’annonçoit : Que 

S. M . m a v o it  deftinè à la place de M iniflre plénipo

tentiaire aux Pays - bas, fu r le pied que l avoit été 

M r. de Belgioiofo; q u 'i l  avoit fort applaudi à ce choix; 

£ f  que je  devais me rendre tout de fuite à Vienne,  au 

cas que je  voulujft profiter de cette bonté gracieufe de 

S. M  , comme i l  croyait que je  le devais.
Je ne pouvois pas me difïimuler le danger au

quel je  m’expofois en me foumettant à une entre- 

p rife , dont le fuccès étoit impoffible à prévoir. Je 

remerciai donc M r. le Chancelier de Cour &  d ’E- 

tat encore le même jour , &  lui dis : Q u e , quelque 

flatté que je  fu ffe  du choix que S. M , avoit daigné 

fa ire  de moi pour une place f i  importante f i  difficile, 

plufieurs raifons la rendaient incompatible avec mes cir- 

fan/lanccs particulières ; que je  ne me fentois pas d'ail

leurs les talens qu’ il fa llo it pout la remplir, comme on 

l'attendoit fans doute de moi en m y  deftinant ; mais

he s’apperçurent pas plutôt de l ’inquiétude que caufoit leur 

r e fu s , qu'ils fe fervirent fans ceffe d ’un m oyen qui leur avoic 

fi bien réu iïï,  &  portèrent enfin l ’ in fo lence, jufqu’à com m et

tre tous les excès que nous avons vus en 1787»
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C O
que je  me rendrais cependant incejjamment à Vienne,  

pour prouver mon obéiffance, détailler plus ample
ment mes raifons.

J ’ y  arrivai effectivem ent le 12 A o û t. L e  lende

main j ’eus l ’honneur de me m ettre aux pieds 
de S M .

I l  rte f u t  pas qtiefîion à'cxcufes ; Elle m ’ordonna 

de me m ettre au courant des affaires des Pays*bas 

en lifant les adtes qui les co n cern o ien t, &  de lui 
d ire  mon avis fur ce  fujet.

Je parcourus pendant une quinzaine de jo u r s , une

quantité immenfe de papiers ; j ’y  vis à regret ce

qui s’étoit fa i t ,  &  je tremblai dè ce  qui devoit fe

faire encore ; je  repréfentai qu ’il y  auroit de .la

fuffifance de ma part à efpérer de m ieux ré u ff ir ,

de la tém érité à l’entreprendre ; mais je  ne f u s  point 
écouté.

Entretem ps les D ép u tés  de toutes les Provinces 

B e lg iq u e s , demandés par S. M . , étoifent arrivés à 

V i e n n e , &  les Etats s’étoient prêtés à la con cen . 

tration des troupes, que l ’E m pereur avoit exigée.

Je ne releve ces c ircon ftan ces, que parcequ ’êl- 

les fervirent de bafe au premier avis que j e  don

nai , &  que je  regrette  encore n’avoir pas été adop

té . i l  conf.ftoit à fupplier S. M .  de me faire p a r

tir fur le champ pour B ru xelles , a vec  ordre de dire 

en fon nom : Q u ’ayant regardé l'envoi des Députés &  

la  fa c ilité  avec laquelle s’étoit fa ite  la concentration 

des troupes, comme m e marque de foumijjion &  de 

confiance y S. M . voit loi? témoigner une égale confiance



à  la Nation; que le fla n , qu’ EÏle s 'ètoit propofé pour 

les Pays-Bas, ri avoit d’ autre but que le lien de ces Pro- 

rinces ; quon méconnoifloit Ses bonnes intentions à 

cet égard, &  quon les croyoit incompatibles avec la 

Conflitution ; q u E lle y  renonçoit donc entièrement, £? 

demandoit que ce fujjent les Etats eux-mêmes qui Lui 
Jiiggiraffent les moyens d obtenir ce b u t , fans léfer 

des droits &  des privilèges qiiElle étoit bien éloignée

de vouloir enfreindre.
N ous aurions fucceffivem ent tout obtenu par ce  

m oyen ; mais S- M .  me repondit: Q u il ne pouvoit 

plus en être queftion, puifqu Elle s étoit déjà trop avan

cée envers les Députés, avoit entre autre exige quel- 

que s points p r é a l a b l e s .
Ces préalables qui devinrent dans la fuite un o b 

je t  d’ horreur &  de dériiion dans le P a y s ,  furent la 

premiere caufe de tous nos malheurs.
Peu après arriva le fameux événem ent du 20 

Septembre 1 7 8 7 ,  qui a manqué faire couler des 

flots de fang à Bruxelles, &  n’a été calmé que par 

une déclaration extorquée au Gouverneur Général 

ad interim Com te de M urrai.
Cette déclaration fatisfit pour le m om ent, fur- 

tout le quatrième article où il eft d it:  qu il fer oit 

établi des conférences, pour t r a i t e r ,  avec les Etats ; 

mais comme ceci étoit fufceptible d ’interprétation, 

en en abufa dans la fu ite . T o u s les avantages dans 

cette  déclaration étoient pour les Etats fécu liers , 

&  rien pour le C le r g é , dont les clameurs ne firent 

qu’augm enter lorfqu’ i] s’apperçut qu’il n avoit plus

A  4  ’

C 7 )



rien à efpérer. C ’étoit p lutôt c e lu i- là  qu’il eue 

fallu appaifer, &  dès qu’il l’auroit é t é , on eut fa- 

cilement réufli dans d’autres o b jets , plus importans 

qu’ un fém inaire, ou la fuppreflïon de quelques con
fréries &  proceflions. ( i )

Sa M aje ité  défaprouva tout ce  qui s’étoit fait à 

cette  malheureufe jo u rn é e, mais furtout la façon  

dont fes troupes avaient été  vilipendées. E lle  

m ’ordonna - d ’aller d’abord relever M r. de M u rra i 

dans le Gouvernem ent civil ( 2 ) ,  &  nomma le Com te

C  8 )

( 1 )  II eft certain que fans les intrigues du C le r g é ,  q u i  

parvin t à inquiéter les confidences au fujet de la R e l ig io n ,  on 

fej-oit b ien  difficilement parvenu à foulever la N atio n  d ’ail 

leurs tranquille , &  nullement m écontente des changem ens qui 

d evo ien t fe fa ire ,  puifqu’ils lui é to ien t prefque tous favora- 
b les  & c .

( 2 )  V o ic i  la lettre que m 'é cr iy it  l’E m pereur à ce fujet. 
V ie n n e  çe 8 O fto b re  1787.

„  Je crois l’ époque enfin arrivée o ù  il c o n v ien t  de vous 

, ,  rendre le plutôt poffible á Bruxelles. V o u s  verrez par 

„  l ’ expédition  de la Chancellerie d ’E t a t , q u ’on dit les trou- 

, ,  bles finis. M ais M r . d e  M u rra y  a terminé par une école 

„  à p e u -p rè s  auflï forte q u ’étoit celle  d u  comte de B el- 

t, g io i o f o ,  &  de leurs AlteiTes R o yales .

„  Il a cauféune efpece d 'ém eute} »1 a laiiTéinfulter le m i .  

„  litaire fans en tirer ra ifo n ,  en cédant fur to u t ,  &  en  d o n ,  

„  nant aux Etats une déclaration en m on n o m , abfolumenç 

„  contraire  aux ordres que je  lui avois tranfmis; auifi m e 

, ,  vois-je  dans le  c a s ,  vu  les infirmités de cet hom m e in . 

„  v a l id e ,  de conférer fa place de Com m andant G énérai au 

„  L ie u te n a n t-G én éra l  d ’A l t o n ,  que j ’ai nom m é en m êm e 

M tçms Feldzeugm eiiter. C 'e ft  un hom m e à qui je  co n n p iç

»
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aflez de fermeté &  d ’intelligence, pour bien gérer cette 

befogne.

„  Quant à vous, l’eflentiel fera, lo rfq u e v o u s  ferez arrivé 

aux Pays-bas, de déclarer ne voulo ir  plus entendre parler 

de ce qui s’étoit paiTé, &  que vous a v e z  ordre de n'en

trer en négociation quelconque avec les E ta ts , fur tout ce  

qui eft relatif à cette hiilo ire  fcandaleufe ; que les T r ib u 

naux reliant entièrement fur l'ancien p ie d , ainfi que les 

grands Baillages &  les adminifïrations municipales , il 

vous étoit enjoint de n ’écouter là - deiTus d ’autres plain

tes, mais de faire rentrer tout dans l ’état q u i a  fubfîfié 

en Avril de cette an n ée, &  de le faire obferver de m êm e, 

C ’eft la feule façon de faire cefTer toutes les intrigues &  

clabaudages dont on ne verroit pas de fin fans cela. II 

faut avoir la patience d’écouter b e a u co u p , &  de parler à 

différens individus; mais il faut tenir fe rm e , &  ne pas 

fe laiiTer arrêter, ni intimider par qui que ce foit dans 

l ’exécution des ordres, &  à l ’égard de tout ce q u ’on efl 

en droit d’exiger. 11 convient m ême de l'appuyer avec 

une force fvffifante, &  de ne pas cefler que rout ne foit 

cxécuté, fans fe laifler leurrer de vaines paroles, o u  de 

promefTes protraftives.

„  Il faudra faire maifon n e u v e ,  &  réformer peu à peu 

bien des E m ployés qui fe font affichés fcandaleufement 

dans cette occafion.

Q uant à Cornet de O r e z ,  fon ren vo i doit  déjà être 

exécuté. C 'é to it  l ’âme damnée des E tats ,  &  qui a fu 

conduire en erreur M .  de B e lg io io f o , leurs AlteiTes 

R o y a le s ,  &  môme M . de M u rra y ,  quoique je  l ’en euiiç 
prévenu.

„  C ’eft le Confeil de Brabant, &  les fifeaux, qui font les 

plus entêtés, &  les plus mal in ten tio n n és, &  fans lejquels

A  5



i h n c e ,  dont les fuites malheureufes étoient fi faci.. 

les à p ré vo ir , &  qui rendoit ma place fi différente 

de ce qu’elle avoit été  du tems de mes prédécef- 

le u r s , &  de ce quelle étoit encore au moment où on 

in y avait dcjliné, que ce  n’e it  que par obéiiTance, 

&  en trem blant, que je  me fuis fournis à aller 
la remplir.

Je me mis en route d ’ab o rd , &  j ’arrivai à Bru. 
xelles le 27  O ctobre  1 7 8 7 .

c 10 )

J ’avois eu le bonheur d ’ être ilnguliérement bien

„  i l  rfy a pas moyen de rien fa ire . I l  y  faudra d o n c une bon- 

„  rje réform e. L e  Chancelier de Crumpipen efi celui qui Jtra  

le plus en état, s 'il veut parler en honnête lam m e, &  q u ’on  

,y ménage fon n o m ,  d'indiquer les fu je ts  les plus pervers 

&  qui m ériteroient d ’être re n v o y é s  an p lu t ô t ,  me réfer- 

, ,  vant de les remplacer enfuite par d’autres in d iv id u s ,  en 

„  conform ité  de ce q u e  Ja joyeufe  entrée exige .

„  V oilà  t o u t c e q u e je  puis vous dire pour le m o m e n t;  je d e -  

iire bien d ’apprendre inceiTamment votre  a rr iv é e  à B ruxel-  

,> le s ,  &  il ne  me refte qu*à vo u s  afíurer de l ’eftime &  

, ,  a m it ié ,  avec  lefquelles je  f u i s . ”

C e tte  lettre prouve que S. M .  ne vo u lo ir  p lu s entendre par

ler d e  négociation, &  on v e n o it  de prom ettre q u ’on traiterait 

« v e c  les Etats. E lle  v o u lo it  en o u t r e ,  q u ’on appuyât d'une 

for te  Ji-ffiJantc ce  q u ’on e x ïg e ro it  en fon n o m ,  &  il éto it  p lus 

q u e  douteux que celle  que nous a v i o n s ,  put contenir tout le 

1 a js  îi on  s e x p o fo it  à le fo u lever.  S. M .  fuppofoit d ’ivilleurs, 

p ie  tout le inonde fero it fon devoir, &  c e i t  en q u o i E lle  s ’eft 

certainem ent trom pée. J e  n ’aurois jamais .cité c e tte  le t tre ,  fi 

ie  C o m te  d e . M u r r a y ,  que j'é to is  lien  éloigné de vouloir in cu l-

í /ffr, ne m'y em F0Llr siiiil dire forcé par le mémoire qu’il a
fait paroitre à ce fujet.
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annoncé. Sa M ajeité Elle m êm e, Leurs A lte i lls  

R o ja l e s ,  le Prince K au n itz , &  plufieurs autres 

perfonnes avoient daigné dire du bien de moi aux 

Députés. C e u x - c i  paroiiToient également contens 

de ma façon d ’être envers e u x , &  avoient appris à  

leur paifage en Allem agne , où j ’étois placé a lors, 

qu’on m’y  vouloit du bien. Leurs rapports à leurs 

Principaux me furent donc favorables; je  trouvai 

tout le Pays prévenu pour moi. '

J’y  fus effectivement beaucoup mieux reçu que 

je  n’aurois jamais ofé l’efpérer ; mon début ne fut 

qu’ une fuite de f u c c è s , &  p e u t-ê tr e  aurois-je  eu 

le bonheur de réuffir, f i  j ’étois refté feul. M ais à 

peine avois-je commencé à profiter de la confiance 

qu’on me tém oignoit, pour faire le b ien , que je  

commençois aufli à éprouver tous les jours de nou

velles difficultés.

J’avois apperçu que le féminaire gén éral, dont 

S. M . a voit exigé l’ établiiTement com m e un des 

préalables ,  étoit l’objet qui inquiétoit le plus la 

C le rg é , &  j ’avois pris fur moi d’accorder un furils 

de trois m ois, pour calmer un peu l ’efprit de ce  

redoutable corps. On m’en fût un gré infini, &  

on fe prêta avec une facilité réellement in cro ya

ble , à ce que je  demandois d ’ailleurs.

L e s  autres préalables , ceux même; qui répu- 

gnoient le plus &  dont on redoutoit le plus les 

e ffe ts , s’obtinrent fans qu’il fallut employer la force  

ou la v io le n c e , &  fans que j ’aye jamais fait doubler 

«ne fentinelle. Les fubfides refufés depuis le mois

f



d e M a i , s’accordèrent à toutes v o i x  le 3 De'cem? 

b re , &  on ajouta même à l’a fte  de confentem ent, 

qui doit f e  tm iver au bureau à'état à Vienne', q u e  

C E T O I T  A U S S I  P O U R  T É M O I G N E R  LA R E -  

Ç O N N Q I S S A N C E  QU’o N  A V O I T ,  DE L’E N V O I

P ’ u n  M i n i s t r e  s i  a g r é a b l e  à  l a  N a t i o n .

M ais Sa M ajefté  n’approuva pas le fu r f is , &  

m ’ordonna d ’aller en avant ave c  l’établiiTement d a  

fé m in a ire , quoiqu’ il puiffe en arriver ; ceci arrêta 

déjà  fenfiblement le fu ccès de mes démarches.

Je trouvai bien des difficultés auffi dans la com- 

pofition du Gouvernem ent ,  dont prefque tous les 

membres étoient odieux à la Nation , comme on le voit 
encore aujourd’hui.

J ’en trouvai également dans l ’ordre que m ’a v o it  

donné Sa M a je fté ,  de ne conférer de place qu’à des 

perfonnes qui avoient été em ployées dans le nou* 

veau  fyftêm e , <% qui pour cette  raifon déjà  

étoient fufpettes.

J ’en trouvai dans l ’animofité incroyable qui re- 

gnoit entre le parti patriotique &  le parti ro y a lifte , 

d  autant p lu s, que 1 un &  l’autre n’ étoient pas uni

quement com pcfés de gsns fen fés, véritablem ent 

attachés à leur caufe , mais auffi d ’enthoufiaftes 

fanatiques , &  de très mauvais fu je ts , qui ne fe  fer- 

voient de ce p r é t e x t e , que pour couvrir leurs fau

tes paftees , &  trou ver p ro te é lio n , m êm e contre la 

j u f t i c e , dont le bras éto it  déjà le v é  fur plufieurs 
d’entre eux.

J’ en trouvai e n fin , &  de bien gran d es, dans la
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perfonne , &  fur tout dans la façon de voir du 

Général Commandant, qui arriva à peu près vers

le même tems ( i ) .
D è s  le premier jour je  m’apperçus qu’il vouloic 

vaincre une Nation qui n’étoit déjà plus révoltée ; 

conquérir un pays qui rictoit pas perdu; fe faire hon

neur enfin d ’ une chofe qu’il étoit au défefpoir de 

trouver déjà fa ite , &  qu’il s’ agiifoit par conféquent 

de défaire , pour avoir l’air de l’avoir  redreüee 

felon les vues du Souverain ( 2 ) .

Il ne fe paifa pas de jou r, où il ne me fit des

C i's 3

( 1 )  Je fuis cependant p etfuad é, &  c’eft une juilice  que je  

dois lui rendre , q u e , tout comme je  ne doute pas que je  

ferois parvenu à ramener cette Nation par la bonté , f i  j  avois 

été fe u l ,  &  que mes démarches eulïent pû être toujours d iri

gées d ’après le même princip e, i l  ï  auroit J'oumife par la fo r c e , 

fi depuis ton arrivée où 011 a commencé à l ’e m p lo y e r , e lle

l ’eut toujours également été.
(2 )  Le Comte d’Alton croyoit  l ’emploi de la f o r c e , &  la

v o y e  de rigueur préférables ; celle de la periuafion me fem bloit

l ’ê t i e ,  aujji Ions-tems V lS ? ays n'ií0Ít Pa‘  réellement devenu

notre ennemi, afin d’em pêchtr q u ’ il ne le devint. D ans tous les

eas il falloit pouvoir la Jouienir, &  c ’eft ce  qui étoit difficile

& imaginer au moment d ’une g u e rre ,  o ù  l ’ iimpereur ne p o u 

voir nous envoyer aucun fecours, &  a v e c  des troupes trop

peu nom breufes, &  prefqu’entiérement eom polées de gens du

Pays. L e  fait prouve aujourd’h u i , que la force &  la févérité

font nécefT.'ires ; mais il n ’eft pas dit pour cela q u ’ellts l ’eus-

fent é té  également, fi on les avoit employées dans le tem*

où elles ne l'étoient pas encore, &  o ù  nous n’ jv io n s  pas même

des forces fuffifantes pour p o u v o »  nous en f trv ir  avec çerti*

tude de furcèi.
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p r o p o s io n s  propres à amener un événem ent qui 
pue lui en fournir le p rétexte  ( i ) .

Celui du 22 Janvier 1 7 8 8 ,  fut le plus malheu

reux , &  jamais il n ’eut été  queiiion de coups 

de fu fil,  ( l'une des principales caufes de tout ce 

qui ejl arrivé enfuite )  fi le Com te d’A lton  n ’avoit 

pas mis la garnifon fous les arm es, à mon in fu ,

&  fans qu’il y  en eut encore eu un véritable be- 
foin ( 2 ) .

Il avoit dès le moment de fon arrivée , fa it 

abolir les gardes bourgeoifes qui tenoient à la Con- 

ftitution ,  &  auxquelles on attachoit le plus grand 

prix. L a  bagarre du 22 Janvier lui fournit l’occa- 

fion de s’emparer de fo rce  de la m aifon-de-ville,

( 0  O n ne cro iro it jamais tout c-e qu ’un zè le  o u tré  enga- 

g e o it  le C o m te  d’A lto n  à ex iger de m oi. Je fuis convain cu  

q u ’en m ’y  prêtant, la révolution  que j ’ai réuiîi à différer en* 

co re  d eux  a n s ,  fe feroit faite en deux mois. Il falloit ce p en 

dant bien du co u rag e  pour lui ré f ifte r ,  vû  la confiance dont 

î l  jouiflbit près de l ’E m p ereu r, &  l ’influence q u ’ il avo it  fur 

les ordres que je  recevois de Sa M ajefté .

( 2 )  Sa M ajefté  approuva cependant infiniment cette  façon 

d ’a g i r , qu ’ EIle appello it  fe rm e ,  mais dont E l le  auroit ju g é  

au trem en t, fi E lle  avo it  été inform ée que ces premiers coups 

d e  fu fi l ,  fi décififs pour les fuites qui en réfu lterent, ne fe 

d onnèrent que contre une trentaine d e  poliiTons, qu'on dit 

a v o ir  vo u lu  infulter une patrouille. D u  refte il n ’y  avo it  pas 

de défordre en v il le ;  tout le m onde ferm oit fes p o r te s ,  les 

uns par c ra in te ,  &  les autres parce q u ’ ils v o y o ie n t  bien q u ’ils 

n’é to ie n t pas en état d ’entreprendre quelque c h o fe  contre la 

fo rc e  prépondérante du grand nom bre de troupes que n o u s  

avions alors à B ru xelle s ,



pour y  établir un corps-de-garde, &  y  placer des 

canons.

L ’un &  l’autre irritèrent, &  nuifirent vifible- 

ment à nos intérêts ( i ) .

Depuis ce m om ent, ni les E ta ts ,n i  le M a g ii lr a t ,  

ni la Bourgeoifie, ne crurent plus leurs affemblées 

libres à l’ H ôtel de V ille  ; &  fi on ne fe guérie 

jamais de la mauvaife volonté que cela avoit don

n é e , on n’abandonna jamais non plus le projet de 

s ’emparer de ce  Porte de force , comme on y  

réuiïit effeélivem ent la veille de notre humiliante 

fuite de Bruxelles.

U n e des fuites les plus malheureufes de la jour

née du 22 Janvier , fut la haîne qu’elle inipira 

contre le M ilita ire , qui ne fut plus craint mais 

d é te i lé ,  &  la méfiance qu’elle donna contre m o i, 

puifqu’on ne voulut jamais cro ire , que le Général-
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( i )  J ’obtins de S. M .  Tordre de faire évacuer la mai fon* 

d e - v i l l e ,  dont la faifie attaquoit poiicivement le droit de 

propriété de la v ille ,  &  de faire conftruire un autre corps-de* 

garde ; mais cette condefccndance ne calma cependant pas 

entièrem ent, puifque nous reftions toujours fur la p la c e ,  qui 
depuis un tems im m ém orial, éto it  la place d ’armes des fer- 

mens &  compagnies bourgeoifes. Il nous la falloit cependant» 

dès que cédant de refter fideles fujets de S. M . , on s ’e i l  

mis dans le cas de devoir être  traité com m e de véritables 

ennemis-, &  fi j e m e fuis em ployé dans le tems où l ’on n ’en 

éto it  pas encore venu jufque-là , â la faire refticuer, ce n’étoic 

que pour être conféquent dans toutes mes dém arch es, &  ne 

pas contrevenir par le fait » à la promefle de maintenir la 

conftitution, que venait de faire folemnellemcnt l'Empireur,



/

Commandant oferoit rifquer de pareilles enti'eprifes 

de fon chef. On imagina donc que c ’ étoit a v e c  

mon confentement ; que j ’étois tacitement d'accord; 

que je  voulois tromper la N ation. C ’e il  depuis cettô 

époque qu’on a com m encé à me rep roch er: que 

je  voulois gouverner par les canons &  k s  bay omet- 

tes ( i ) .  Il ne me fut plus accordé qu’ un refte de 

con fiance, du moins par un petit nombre de gens; 

le bas-Clergé fur to u t,  e x c ité  par les écrits de F e l

ler , &  fourdement foutenu (com m e le prouve l ’e x 

périen ce) par le Cardinal ( z ) , &  quelques E v ê q u e s ,

pro-

( I  ( ! )

I

( 1 )  C e i l  depuis ce tems-là auffi, que trom pé par ces fa us - 

fes lup po fitio n s, 011 a com m encé à me déchirer dans ces libe l

l e s ,  d eüinés à irriter une N a tio n  qu ’on vo u lo ít  foulever.

(2 )  II m e fcm ble  qu’ il ne peut plus y  avoir de d o u te  fur 1« 

rô le  qu ’a jo u é  le Cardinal dans cette  révo lution . U n  feul 

m o t de fa part eut pu l ’em p êch er;  &  quand il n ’auroit pas 

v o u lu  le lâcher ce m o t ,  qui fe bornoit à affurer: Q u 'i l  ne 

i'agiffoit pas d 'U r ifie , il eut fuffi q u ’il défendit les fermons &  

autres infinuations par lefquelles fon C lergé  s’efForçoit à per- 

fuader du contraire un peuple crédule  &  fuperftifieux. 11 n ’y 

a rien que je  n’aie fait pour l ’y  engager ; j ’ ai eu a v e c  lui 

plufieurs conferences , dans lefquelles je  lut ai parlé avec  la 

plus grande confiance ; je  lui ai m o n tré  les lettres par les

quelles S .  M . m e d ifo it:  de lu i reprendre Í ordre de St. Etien- 

ne, c f  de l ’envoyer en ex il à Luxem bourg ; je  l ’ai exhorté à 

ne pas m obliger d ’en v e n ir  à cette  extrém ité :  tout étoit inu

tile .  Je fuis perfuadé q u ’il avoit  des engagemens qui ne lui 

perm ettoient pas d ’écouter la vo ix  de la raifon. J ’ai d ifféré  

tant que j ’ai pu  d ’exécuter les ordres féveres de S. M . , parce  

qu il y  avo it  des m omens où ils n ’eulTent pû l ’être  f in s  ris*

quer



profita de cette circonftance, pour me faire per

dre le crédit dont j ’avois jouï jufques-là. Ils ne me 

pardonnoient pas l’ établiffement du fétninaire, fu r  

lequel il m étoit exprejjement défendu de me relâcher.
J ’ai écrit tout cela dans le tem s, &  j ’ai fouvent 

répété que de pareils objets, mais furtout les voies 

de fait &  les violences feroient notre perte ; j 'a i  

même demandé ma démïffion à l'Empereur, mais S. M . 

qui cependant reftoit toujours inébranlable fur des 

points impoffibles à obtenir, ne voulut point me 

l ’acco rd er, &  me dit : que je  ne devais pas la mettre 

dans cet embarras.
M algré toutes ces difficultés &  malgré les pei

nes qu’on fe donnoit pour me faire perdre le refte 

de confiance qu’on m ’accordoit e n co re , je  me fou- 

tins affez auprès du corps de la N obleife  &  de 

quelques Prélats pour obtenir les fubfides à toutes 

vo ix  à l ’aiTemblée de M ai.

Sa M ajeité  m ’avoit autorifé à accorder l’oubli 

du paiTé ; je  crus le moment favorable , &  profitai 

de cette circonftance, qui caufa en effet beaucoup 

de joie ; A ufli tout eut-il pû être terminé alors fi 

l ’Empereur n’avoit été  abfolument inexorable fur 

le point du malheureux fém inaire, auquel fe u l tout'
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quet de foulever tout le  P a y s ,  qui auroit regardé ce Prélat 

com m e Martyr. E t  lorfque la façon dont il s ’eft affiché re

belle dans les derniers m om ens, ne m’a plus permis de d if

fé re r ,  o n  a jetté les hauts c r is ,  même à V ie n n e ,  fur la façon 

dont je  traitoie un E v ê q u e ,  un T r ê n e !

B



tenait dans ce moment; J ’oferois en appeller à ce  

fujet au Cardinal m êm e , aux E ta ts ,  &  à tout le 

P a y s ,  &  ma corrcfpondance ave c  S. M . nie fervi- 

roit de p re u v e , que je  n’ai rien négligé en fait 

de follicitation, pour fléchir mon M a îtr e  à cet 

égard.

L ’impoifibilité de réuffir dans un point qui tenoit 

fi fort à cœur ( i ) ,  entretint la mauvaife hum eur 

du C le r g é , &  lui fit redoubler fes efforts. M o y e n 

nant cela le bon effet de l’oubli du paffé ne dura 

pas quinze jo u rs ;  le m écontentem ent &  la ferm en
tation augmentèrent-; &  le G ouvernem ent qui no/oit 

pas fe  relâcher fu r  ïexécution des édits, fu t  mis dans 

de nouveaux em barras, dont il ne lui fut plus pos- 
fible de fe  tirer.

E n  conféquence de ces é d i t s ,  les féminaires 

E pifcop au x devoient être évacués à M alines &  à 

A n v e r s ;  ceci dut fe faire de fo rce  par l ’entêtem ent 
des Evêques.
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( i )  L a  vraie  raifon pour laquelle on s’o p p o fo it  fi fo rt  h 

l ’ éreftion de ce fé m in a ire , n ’éto it  nullem ent la crainte du 
danger que courroit la R e l ig io n ,  fo m m e  on le d i fo i t ,  mais 

ce lle  de la fuppreflion de to u te i  les m aifons religieufes qui en  

eut été une fuite naturelle. O n  fera fbrpris peut-être, que 

le  corps de la N o b le fle  ait fi fort r ifqu é  fes intérêts p o u r  

foutenir  ceux du C le rg é ;  mais cela n’ eft nullement é to n n a n t ;  

i l  s’y éto it  engagé lorfque voulant foutenir fes propres droits 

c-n 1 7 8 7 ,  &  ne le pouvant pas fans l ’appui dé la m ultitude, 

il eut recours aux prêtres qui fouleverent le peuple fous p ré 

te x te  de la R e l ig io n ,d a n s  l ’efpoir d ’être afliftés par la N o b le fle  

à  leur t o u r ,  quand il s’ agiroit des leurs. ’



(  Ip  )

Il y  eut encore des coups de fu iîl, tirés dans les 

deux endroits. Quelques perfonnes de tuées dans 

le p re m ie r , beaucoup &  nommément plufieurs d ’in

nocentes dans le-fécond, firent, comme de raifon^ 

excefîivem ent crier. Les clameurs devinrent g é n é 

rales, &  il n’y  a pas d ’indécence qu’on ne fe per

mit. L e  Gouvernem ent voulut y  m e u re  ordre 

légalement, mais il ne pouvoit plus com pter fur 

aucun juge ( i ) .

On crut bien faire en éloignant les plus mauvais 

d ’entre ceux du Confeil de B raban t, fous p ré te s te  

de les envoyer rétablir l’ordre à A n v e r s ;  mais loin 

d ’être utiles , ils enflamerent cette  ville encore 

beaucoup plus qu’elle ne l’ étoit.

( i )  O n a fouvent reproché au G ouvernem en t de n’avoir 

pas ftatué d 'exem ple; de n 'avoir pas puni. M ais le pouvoit- 

il fans juges &  fans témoins ? L es tribunaux envifageoient la 

chofe fous un point de vue bien différent de celui o ù  elle  

l ’eut été par des juges impartiaux. Il  étoit outre cela d'au* 

tant plus difficile d ’obtenir une fe n te n ce, que les délits n e  

pouvoient fe prouver faute de tém oins , le fanatifme allant 

fi lo in ,  qu ’ il éto it  non feulement impoilîble de s’en procu

re r  , mais q u ’autorifé par les prêtres , perfonne ne fa ifo it  

difficulté de prêter de faux ferm ens, ce qui diiHcultoit aufll 

les punitions q u o n  eut pu infliger fans juge ni fentence e n  

flagrant délit. Si tout le monde eut fait fon d e v o ir ,  com m e 

il a été dit plus h a u t,  &  qu ’on eut pu obtenir du C o n fe i l  

de Brabant ce qu’on p o u vo it  en exiger avec ju ft ice ,  il y  

auroit certainement eu de quoi ílatuer des exemples &  punir} 

mais la conduite criminelle de ce tribunal tenoit alors à  

d'autres caufes ! Caufes auxquelles on pourvoit attribuer tout J* 
mal qui i 't f t  fa it  ?
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L a  faifie, peut-être néceffaire, de quelques par- 

ticuliers , que le Général-Com m andant ibllicitoit 

depuis longtem s, a c h e v a , par la façon dont on s’y  

p r it ,  le mal que ces événem ens avoient produit. 

C e  fut le 8 A o û t  qu’on s’y  d éc id a; quinze cents 

hommes furent fous les armes pour prendre van- 

d e r-N o o t, &  le manquèrent ; on manqua égale

ment tous ceux qui étoient d éfign és, &  on ne s’en 

attira pas moins de reproches. D ’ailleurs, on ag it  

très illégalement pour leurs papiers &  autres e ffe ts , 

&  peu humainement envers ce u x  qui avoient été  

affez d u p e s , pour fe laiifer p re n d re , &  qui étoient 

détenus au château d ’ A nvers.

Je cherchois toujours à calmer ( i )  , &  effective

ment nous nous tirâmes paffablement d’a ffa ire , de 

façon que j ’obtins en co re , après quelques S i . . .  &  

M a is . . .  les fubfides des deux premiers membres 

des Etats à leur affemblée de D é cem b re  ( 2 ) .

( 20 )

( O  O n me l ’a reproché d e p u is ,  parceque l’ évén em en t n ’a 

pas répondu à l ’a tte n te ;  mais outre la jufte  réflexion que je  

d evo is  fa ire ,  que la M o n a rch ie  étant en g u e r r e ,  &  S. M .  ne 

pouvant par conféquent pas nous e n v o y e r  du r e n fo r t ,  il étort 

ciTentiel d ’éviter  une explofion  qui p o u v o it  exiger plus de 

forces que nous n ’en a v io n s  â lui o p p o fe r ;  il y a vo it  auiïi 

une très grande différence en tre  l ’é p o q u e  de ce inoinent-Ià, 

o ù  il s’agifloit en core  de ne pas rendre la N atio n  n o tre  en

n e m ie ,  &  entre celle  des derniers tem s, où elle  l ’étoit. L o rs

qu ’ elle  l ’ eft effectivem ent d e v e n u e ,  j ’ai toujours cru q u ’il 
fa lla it  la traiter com m e telle.

(2 )  L es  fubfides ne m ’ont jamais été refufé  de la part de 

ttu s les trois membres des E ta ts ,  pendant tout le  tems de
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C ’e íl  à cette époque que S. M .  m ’avoit ordonné 
de me rendre à Vienne. J’ofe ]e dire, &  tout le 

monde TaiTurera, qu’on étoit fi perfuadé que j ’al- 

lois me mettre aux pieds de l’Empereur pour cher

cher à faire le bien , qu’on avoit généralement 

conçu le plus grand efpoir de mon voyage ( i ) .

mon m iniftere,&  j ’a i,d a n s  deux ans &  d e m i,e n v o y é  plufleurs 

millions à V ie n n e , quoique je n ’eufle que la v o y e  d e perfua- 

Jion , &  nullement celle de la contrainte à em ployer. Les 

deux premiers membres n ’ont refufé le 18 Juin 1 7 3 9 ,  que 

parceque le fubfide f i x e ,  &  les autres points q u ’on leur de- 

mandoit, ltur paroiiToient contraires à leur c o n iî i tu t io n , &  

nuifibles û leurs intérêts. A u jo u rd ’hui que nous avons au- 

delà de 50 mille hommes dans le P a y s,& . que toutes les circon• 

fiances nous Jo'.t favorables , les fubíides de 1 7 9 1  &  1792 

font refufés, &  il faut envoyer d ’ici des fommes confidéra* 

b i t s ,  pour l ’entretien du grand nombre de troupes, qui font 

indifpenfablemL'nt néceiTaires, ii l ’on veut conferver un P a y s ,  

devenu p a r- là ,  une vraie charge p o u r le refle de la monar

chie. Cinquante mille hommes contiennent à peine la feule 

Province de B rabant, &  moins de vingt mille ont contenu 

tout le Pays pendant près de tro is-an s, quoique la fermenta

tion fut dans toutes les Provinces! Encore n ’ont-ils fait que 

l ’abandonner , lorfqu’ un concours d ’événemens auffi incom- 

préhenfibles qu’ impoiîibles à p ré vo ir ,  a fait réuflir un coup de 

déjefpoir, qui a tint décidé. Sans cette c irc o n fta n c e , il e il  plus 

que probable, j ’o ftrois  dire qu ’ il e il  fu r ,  que ce  peu de trou

pes eut p u , non feulement contenir le P a y s , mais eut fuffi 

m ême pour le faire continuer de remplir tes devoirs envers 
le Souverain &  l’état.

( 0  L® Ietlre ci-jointe en c o p ie ,  que m écrivit M m e. PAr- 

chiducheiTe au moment de mon départ, prouve  que mon 

voyage a ’étoit pas une fauiTe fuppofition, com m e on a voulu
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L e  tiers-état, qui refufoit encore obftine'ment 

tes iubfides, étoit fur le poinr de m ’en afliirer le 

confentement 24 heures avant mon départ ( i ) ;  &  

fi de mauvais efprits n ’étoient parvenus à perfua- 

der que mon v o y a g e  n ’ étoit qu’ une ru fe ,  j e  l ’em- 

portois peut-être ave c  m o i,  au moyen de quoi tout 

eu t pu être dès - lors facilem ent arrangé.

M alheureufem ent l’ événem ent prêta beaucoup 

à la fuppofition que mon vo ya g e  n’étoit qu’une 

fe in te ;  J ’étojs à peine arrivé à M o n s , que je  reçus 

un courier de S. M . , qui m e portoit fa D é p ê c h e  

du 7 Jan vier, a vec  l’ordre de retourner à B ru x e l

les pour y  exécu ter fes nouvelles initru&ions.

E n  conféquence de cette  D é p ê c h e , il s’agiffoic

le  faire c r o i r e , &  que m on but étoit de fa ire  le  b ien . 

L a  v o i c i ;  B ruxelles le  15  Janvier 1789.

„  V o i ià  ma lettre pour la R e in e ;  j e  fa is ,  M .  le  C o m t e ,  

„  des v œ u x  les plus finceres p o u r v o tre  heu reu x  v o y a g e  

„  &  prom pt r e to u r ;  que le  bo n  D ie u  vo u s c o n f e r v e ,  &  

», béniiTe vos intention^ parfaites : quant à n o u s ,  n otre  

„  reconnoifi'ance pour vo tre  fincere amitié fera é te rn e lle ,  

j, fui tout les marques que vous nous en a v e z  données 

„  en co re  aujourd’h u i , nous remettant entièrement dans vo s  

„  mains. J embraiTe la C o n u çfle .  A d ie u  notre  eftim able 

„  ami : à quoi fe r o n s - n o u s  p e u t - ê t r e  e x p o fé  pendant vo tre  

„  abfence ! M ais  la vo lo n té  de D ie u  foit fa ite ,  I l  ne  laiiTer* 

„  pas opprim er l ’ in n o c e n t ,  ni ne bénira les m échans.”

( 1 )  L in g u e t ,  q u i  m ’a fi maltraité lorfqu'il crut trouver plus 

4e profit à Je tourner d'un autre côté, s’em ploya avec cbaieur 

en ce m om ent pour m e faire réu flîr;  &  fi j ’avois  obtenu cet

emportant o b je t ,  c ’eût été  en m êm e tems à fes foins nue i’ etj 
aujoiá été  redevable.



d ’en venir déjà à cette' époque,  à l’extrém ité qu'il 

m ’a été  impoffible d ’éviter quelques mois plus tard.

T o u t  le monde me rendra le tém oignage, que je  

n’ ai épargné ni peines ni foins pour n’ y être pas 

obligé; il n’y  a pas un membre des Etats qui n’at- 

te ilera, que ii j ’ai réuiïï alors, c ’eft parcequ’ils fe 

laiiTerent diriger d’après les confeils qu’ils vinrent 

me demander individuellement, &  même en dépu

tation au nom de tout le corps, tant avant leur 

aiïemblée du 26 Janvier, que pendant fa d u ré e; 

auifi n’eft-il pas poffible aifurément de demander 

plus de foumiifion envers S. M . qu’ils n’en tém o i

gnèrent à cette occafion; elle étoit p e u t - ê tr e  ( 1 )  

lincere de la part des deux premiers membres pen

dant quinze jours ou trois femaines ; mais le T iers-  

é t a t ,  toujours fecretement dirigé par V a n - d e r -  

N o o t ,  n’étoit pas moins obitiné e n co re , &  arrê- 

toit toutes les entreprifes que fans cela on eut pu 

&  dû tenter dans le moment (2).

C *3 )

( i  )  Je crois qu’elle l ’étoit eiFeélivement pendant quelque 

temps de la part de la majeure partie de la N o b le f fe ,  qui 

dejiroit voir enfin terminer,ces embarras; mais l ’état eccléfiafti- 

que étoit bien plus exigeant encore , &  n ’a fait femblant de 

cé d e r , que parce qu’ il étoit  fûr que le T ie r s  n ’y confer.tiroit 

pas. C'étoit à peu-pris toujours la marche qu'on J u îv o it, quand 

en feignait de fe foumettre.

( 2 )  C ’eft pour avoir  réuiïï h éviter la démarche v io le n te ,  

1  laquelle il a fallu en venir plus tard , que S. M .  m’a géné- 

reufement récompenfé alors, en 1 7 8 9 ,  &  non pour avoir  ré 

pandu le fang de fes fujets à la journée du 22 Janvier 1788»

B  4-



Pluiieurs cïrconïlances contribuèrent encore à 

em pêcher les fuccès qu’ on pouvoit fe promettre de 

la démarche fôumife qu’avoient fait les deux pre

miers membres des E tats à cette  alfemblée.

D ’abord le G é n é ra l-C o m m a n d a n t, qui vouloit 

abfolument que j'introduijijje le fyjlêm e propojé par F Em 

pereur en 1 7 87  ( 1 )  , quoique S . M ,  y eut entièrement

com m e l ’a dit m écham m ent L in g u e t  dans fa prétendue fécon

dé lettre à l’ E m p e re u r ,  en confondant m alicieufem ent les 

d ates , pour faire paroître  c r u e l ,  un Prince qui auroit récom- 

penfé une pareille a ft io n ,  &  m oi qui m ’en feroïs rendu co u 

pable.

L a  lettre gracieufe que m ’é criv it  l ’E m pereur à cette occa- 

f io n ,  pourra en fervir  de preuve.

V ien n e  c e  10 Février  178 9. „  A p rè s  vo u s  a v o ir  mar* 

„  qué , m on cher C o m te ,  tout ce que je  penfe fur les affai- 

„  res du m o m e n t, je  vo u s joins ici une lettre p o u r ma 

„  Sœ ur , &  une autre pour le P rince  de G a v re  ; je  le 

, ,  charge de la Com m iflïon de vous donner com m e C h e v a l  

„  lier en ma p la c e ,  le C o ll ie r  de la T o ifo n .  Je fais bien 

„  qu 'il  ne vous faut pas de récom penfe, &  que d ’a vo ir  fait le 

„  bien vous fuffit; mais il m e faut des d iit in ft io n s ,  & des 

„  marques voyantes de ma fatisfaôtion &  reconnoifTance 

„  pour ceux , qui com m e v o u s , fervent l ’état. A g r é e z  

, ,  auffi com m e telle la boite  c i- jo in te ,  &  fous ce point de 

, ,  v u e ,  a y e z  la fatisfnftion de m e n  avoir d o n n é ,  &  de 

,, la v o i r  il pleinement m érité ,  que je vous la tém oigne 

„  publiquem ent. C o n tin u e z  de m ê m e , tdclez  d ’a k r a n g e r  

„  les affaires, a llez hardiment en a v a n t,  &  retardez l ’en* 

„  v o i  des D ép u té s . A d i e u ,  mon cher C o m te ,  m énagez 

>* vo tre  ia n té ,  &  c r o y e z  que j ’ ai faiil a vec  plaifir l ’occa- 

„  Son de vous c o n v a in c r e ,  ainfi q u e  le  p u h lic ,  du cas  

■» particulier que je  fais de vous.

( 1 )  i l  m ’eit im poflîb le  d e  croire q u e  le  C o m te  d 'A lto n

( 24 )



renoncé , fit rouler des brochures qui en faifoient 

l’apologie, même celle de la confcription militaire, 

ce  qui inquiéta &  mécontenta infiniment Ci). D ’ un 

autre côté le retour du Comte L an n o i, qui avoit 

été à Paris pendant l’aiTemblée du 26 Janvier, &  

qui en revint furieux de tout ce qu’il avoit enten

du dans cette ville (déjà exaltée alors), de la d é 

pêche humble que les Etats avoient adreiTée à 

l ’Em pereur, changea également la difpofition des 

efprits dans le corps de la N oblefle.

Outre c e la , S. M . , qui avoit reçu difrérensprojets 

qu’Elle me fit la grace de me com m uniquer, &  

auxquels on me preflbit d 'ad hérer, vouloit beau

coup plus qu’on pouvoir efpérer d obtenir. Il s’a- 

giiToit, outre le fubfide f ix e ,  d’ une nouvelle repré- 

fentation du T ie rs  é t a t ,  &  d’ un changement à la 

Confbitution, qui éqifivaloit à une refonte, ( s )

( 25 )

eût fi opiniatrément perfiüé à vo u lo ir  introduire ce fy f tê m e ,  

s’il n ’avoit eu fur cela des ordres pofitifs de l ’Empereur.

( 1 )  E ncore  en dernier lieu ou ne s’eft pas contenté de fe 

voir rendre la Conftitution, mais on a exigé fpécialement la 

promette, que la confcription militaire ne pourroit jamais être 

introduire.
( 2 )  L e Jubfide f ix e  ne pouvoit s’obtenir de la façon dont 

on le voulo it;  mais on en auroit eu l ’équivalent en fe prêrant 

à des changcmens dans les form es; on me parla d ’ un don 

gratuit qu'on alTureroit fur les fubfides de vingt ou trente 

ans confécutifs, ce qui étoit autant, que d ’accorder ces fubiî- 

des pour pareil nombre d’a n n é e s ,&  remplilToit dans le fond 

tout ce qu ’on pouvoit defirer. L'i nouvelle repréfcntatton du 

Tiers-itat étoit utile & néceflaire, comme on le vo it  aujour-

B s



C 2 5 )

J’avoue que les gens les plus éclairés de la N a 

tion ayant adopté le même a v is ,  ils entraînerent 

égalem ent mon o p in io n , fur tout au fujet de la 

nouvelle repréfentation du T ie rs  - état.

L ’arrangement de tout ces points caufa de nou

veau x  délais, &  c e u x - c i  de nouveaux obftacles; 

mais il eut été  téméraire de précipiter des objets 
fi importans.

Quelque diligence qu’on apportât à la rédaftion 

du plan dont il s’ag iflo it , le tems s’ éco u lo it ,  les 

mauvaifes difpofitions au gm en to ien t, la foumiifion 

m anifeiiée à la derniere aifem blée fe  d iiîîpoic , &  

le befoin de terminer d ’une façon décifive  devenoit 

plus indifpenfable ; les perfonnes les plus inilruites 

&  les plus fen fées , fe  réunirent alors à dire : Qu’ il  

avoit pas d’autre moyen pour éviter les malheurs 

qui menaçaient le Pays ( i ~),que de mettre aux E tats le

d’h u i ,  où  elle  e il  fi vivem ent fo llic itée ;  auffi n 'e û t - i l  pas été 

impoffible de l ’o b te n ir ,  fi l ’ on n ’a v o it  aigri les e fp rits ,  &  fait 

naître des foupçons fur m ille autres objets. L es chaugm ens  

projetés à la Conjlitutionétaient  e ffeélivem ent une refonte co m 

p l e x e ,  &  d ’autant plus impoffibles à exécu ter  tels q u ’ils m ’é- 

to ient p re fc r its , q u ’ ils n ’étoient dans le  fond que le fyftême 

fi fo rt  en horreur de 1 7 8 7 .  L ’Em pereur m ’envoya à la vérité  

ces  projets de V ie n n e ;  mais il ne me fut pas difficile d ’apper- 

cevosr que c ’é to it  à Bruxelles qu 'on les avo it  fait n a ître ,  en L e  

perfuadant que c ’étoit le m om ent de les faire p a fle r ,  ce qui 

é to it  abfolum ent impoffible dans ces circonilances. Si j e  l ’a- 

vo is  elTayé, la révo lu tion  fe feroit faite d ’autant plutôt.

( 1 )  Je pourrois  citer un très grand nom bre de perfonnes de 

toute» les c la ffe s , auffi fenfées que bien in ilru ites, qui toute*



marché à la main,  £? de cajjer même la Conflitution , 

prctoit à de faujjes interprétations, plutôt que de 

prolonger la mésintelligence qui règnoit entre le Souve
rain la Nation , £? rendoit k  malheur de l’un £? de 

l'autre inévitable.

On convint des diplômes &  des dépêches nécef- 

faires à cet e f fe t , £? tout le inonde avoua en même 

tems, çwVh s'expofant à un éclat,  *7 fa lloit être ajfurè 

d9une force fuffifante pour le réprimer fu r le champ.

Je repréfentois le tout à S. M . , &  j ’y  ajoutais 

la ré flex io n , qu'on ne pouvoit fonger à fuivre cette 

voie qu autant quon étoit fu r  de contenir ïintérieur du 

P a y s , de n avoir rien à craindre du dehors.

L e  Général-Com m andant à qui j ’en parlai, me 

répondit ironiquement: Ou il enverroit encore un ba

taillon par régiment à l'armée de Hongrie,  £? intro- 

duiroit le fy/lême de Í Empereur, s9il le vouloit, en 

moins de f ix  femaines. ( r )

( =7 )

étoient d ’a c c o r d que d'après la façon dont les efprits étoient 

montés,  les abus auxquels la fa u jje  inter prétalion de la con

flitution dormoit lieu , il n'y avoit abj'olument qu'un changement 

foge de cette Conflitution qui pouvoit prévenir les malheurs dont 

nous étions menacés; mais ce changement ne d evo it  pas être uii 

bouleverfement to ta l,  ni tendre à réintroduire tous les o b

jets odieux à la N a t io n ,  auxquels on avoit déjà fo rm e lle 

ment renoncé. II d evo it  fe borner à une repréfentation plus 

légale du Tiers-état; &  à la réform e de quelques abus dans la 

façon de donner &  de compter les v o ix ,  nommément pour 

l'accord des fubfides.

( 0  L e  mémoire pour fervir à la j unification du C om te  d ’A U



Alors fuivit le malheureux événem ent du ift 

Juin ; le Confeil de Brabant fut c a i fé , la députa

tion ordinaire des Etats le fut égalem ent, &  tous 

les privilèges de la province de Brabant furent 
annullés.

J ’ofe encore en appeller, fi non à la N ation en- 

tiere qui l ’ign o re , au moins aux principaux m em 

bres des Etats qui en font in itru its , que je  me fuis 

donné toutes les peines im aginables, pour év iter 

d ’en venir à cette  extrém ité  ( i ) ,  com me j ’y  avois 

réuffi au mois de J a n vie r; mais on ne me fournit 

pas le moindre p rétexte  pour en différer au moins

( 2? )

ton pro u ve  que j ’ai rappellé cette circonftance à ce G énéral 

daaîs ma note du 2 O fto b re  (page 2 3 )  , &  Ton vo it  par fa 

réponfe  du 7 (page 76) , qu’il n ’a nullem ent n ié  le fa it,  mais 

a  feulement remarqué que les circonftances avoient c h a n g é ,  

lu ifq u 'il ri9 o f oit plus compter fu r  le plat-pays, fu r  lequel il s'étoit 
repofé alors.

O n  ne p o u v o it  cependant, à l ’époque du 7 O f t o b r e ,  ni 

plus ni moins y  com pter qu ’auparavant &  plus tard. Si Je 

plat-pays avoit été contre nous a lo rs ,  &  m êm e le 27 O ctobre 

lors de Pinvafïon de la h o rd e  patriotique, &  m êm e encore 

le  12 D écem bre  lors de notre  retraite, tout fe feroit fo u le vé , 

&  nous ne ferions certainem ent pas fi tranquillement fortis 

d un p ays, qu ’ il s ’agiÎToit de traverfer dans toute fa longueur*

( 0  ] entrai dans les plus grands détails à cet égard dans une 

conférence que j ’eus la ve ille  a vec  les Princes de G rim b e rg u e ,  

de G a v r e , &  le C o m te  de D uras; &  le jour m êm e de Paílem- 

b lé e ,  je  ne laiilai aller les Etats à l ’H ôtel de v i l le ,  qu après 

avoir  expliqué la chofe à toute la D ép utation  que j ’avois fait 

venir chez  m o i en c o r p s ,  &  après lui a v o ir  fait prévoir toutes 
les fuites funeftes, auxquelles  on s’expofoit.



l’exécu tion, &  il fallut d’autant plus s’y  foum ettre, 

que depuis l o n g - tems le Comte d’Alton repréfen* 

toit la chofe à S. M . comme très facile &  indif- 

penfablement néceflaire. ( i )
T o u t  le Confeil du Gouvernement atteftera q u e , 

quoique je  fuiTe le feul qui ne fut pas du p a y s , 

perfonne ne regretta plus que moi d’avoir été fo r 

cé de porter les chofes à ce point.
L e  Général-Com m andant me fit faire compli

ment par le Confeiller Lim pens, &  me fit d ire: 

Que le 1 8 Juin étoit un jour heureux ■pour la maifon 

d'Autriche, puifque c'était celui où la bataille de Col-

( 2? )
#

( î )  L e  rapport du C om te d’ Alton à S. M . (quoique fautive

m ent daté du 12 Juin dins fon m ém oire, puifque ce malheu

reu x  événement n’arriva que le 1 8 )  dit pofitivement (page 

12 9 .)  L'opération qui a eu lieu hier, s ’ ejl exécutée avec toute la 

facilité im aginable, e t  s e  s e r o i t  e f f e c t u é e  a u  

M O I N S  A V E C  L A  M Ê M E  F A C I L I T E ,  I L  Y  A U N  A N 1.

Si je  d i f o i s , fans citer ce fa it,  que depuis plus d ’un an il me 

prefloit d ’en venir à cette extrém ité; que je  v o y o is  bien par 

les dépêches de S .  M . , qu'il L ’y engageoit ; &  q u ’ il m ’étoit 

par conféquent on ne fauroit plus difficile de ne point exe* 

cuter les ordres qui y  étoient relatifs , o n  pourroit me 

foupçonner de ne changer d ’avis &  de langage, que par

ce que l'événement n’avoit pas répondu à l'attente ; mais 

la façon potitive dont s’exprim e à ce fujet le C o m te  d A l 

ton dans ce rappo rt, doit p ro u ve r , qu en de pareilles circon- 

ilances mon rôle  étoit bien dangereux, &  la refponfabilité 

qui refom boit fur m o i , très effrayante fi je  n ’exécutois pas 

les ordres abfolus que me donnoit S .  M . ,  d’après de pareilles 

mfinuatûns.



lin avoit fauvê la Monarchie, £? où l'Empereur devi
nait maître abfohi des Pays-bas.

Je l’ écrivis à S. M . , en y  ajoutant : que j'éto is  

très éloigné de regarder la chofe ainfi ; qu’i l  fa llo it  

bien de la prudence &  de la fa g e jje , qu’ on devoit 
furtout ne pas mettre la Nation au défespoir.

Je reçus force complimens le lendemain &  furlen* 

demain ; tout ce qui étoit royalifte témoignoit une jo ie  

indécente. Je cherchois plutôt à calm er, à ramener 

les e fp rits , à  en gagner. Je pris en conféquence 

fur moi d ’abolir quelques droits dans le plat p a y s , 

pour m ’aiïurer du peuple de la ca m p a g n e , &  je  fis 

p u b lier , le 20 Juin , un édit qui rappelloitles fujets 

égarés à leur Souverain lég itim e, &  qui étoit une 
efp ece  d ’amniilie.

Pendant plus de huit jours mon antichambre ne 

défempliffoit pas de gens qui venoient me deman

der la grace  d ’un fr e r e ,  d ’un cou fin , ou d ’un pa- 

r e n t ,  ou qui rem ercioient de l ’avoir obten u e; tous 

me tém oignoient de la recon n oiflan ce, &  furtout 

de la j o i e ,  de ce qu’à préfent tout étoit enfin fin i.

Je conçus alors le plus grand e fp o ir , &  certaine- 

ment pas à tort ; mais à peine quinze jours s’écou 

lèren t, que la malheureuie révolution de France le 
détruifit entièrement, ( i )

( 3 0  )

( 1 )  I l ne fuinfoit pas que j ’eufle à com battre tous les ob íla-  

cles poflîbles à imaginer , il s’en préfenta m êm e qu’on ne 

p o u v o it  ni p r é v o ir ,  ni fa ire  entrer dans aucun calcul p o lit iq u e ,  

&  qui devoient néceÎEiirement augm enter mes embarras. L ' é 



D è s que je  l’annonçai à l’Empereur &  au Prince 

K aun itz , je  leur dis: que j ’en craignais le contre

coup, que je defirois m e augmentation d eforces, &  

que je  folliciterois le Général - Commandant de fa ire  

venir le régiment de Bender, que S . M . avoit laiffé 

à f a  d fpofition.
Je l’en pria e ffe & iv e m e n t, mais il me rép an d it: 

Ou il n'en avoit que fa ire . Il le fit cependant v e n ir ,  

&  me dit alors avoir écrit à S. M . Que s 'il f e  

fervoit de ce renfort de troupes ,  ce n était pas qu'il en 

eut be fo in ,  mais feulement pour rajjurer le t i m i d e  

G o u v e r n e m e n t , qu’il appelloit cependant en d ’autres 

occailons i n s o u c i a n t  &  i n c r é d u l e .  N é a n 

moins les efprits s’échauffèrent toujours davantage ; 

les fréquentes nouvelles de P aris , mais furtout l’ar

rivée des Princes du fa n g , &  d ’autres François 

qui fuyoient devant les ennemis de l’autorité , au

gmentaient la fermentation ; on parloit haut de 

fa ivre  le même exem ple ; on vouloir in tim id er,  en 

annonçant qu’on feroit fauter des tê te s ,  &  on 

trouva le p a r c ,  les rues &  les églifes remplies

( 3i )

vénem ent de la révolution françoife étoit doublem ent dange

r e u x ,  puifqu’ il ne fe bornoit pas à propager la contagion que 

j ’avois à cra ind re , mais qu’il fa ifo it  croître  l ’infolence des 

mauvais e fprits , qui cherchèrent encore davantage à induire 

en erreur la N ation  confiée à mes fo in s, dès q u ’ils virent 

S .  M .  privée du fecours fur lequel elle auroit pu com pter de 

la part de la F ran ce, dans le moment où la guerre des T u r c s  

exigeoit toutes fes forces d ’un autre côté , &  l’em pêchoit par 

conséquent de nous en envoyer.



de billets, fur lefquels étoit é c r i t ;  ici comme à 
P a r i s ,  ( i )

C ’e i l  alors que furent amenés les événemens de 

D i e f l , de Tirlem ont &  de L o u v a in , fur le dernier 

defquels on n’a jamais pu s’affurer de la vérité.

C ’e i l  de cette  époque auffi que datent les violen

ces &  les voies de f a i t ,  arbitraires &  fans exem 

ple , dont 011 ne ceffe de fe plaindre encore. ( 2 )  

L a  bagarre de Louvain  ayant produit à Bruxelles

un

( 32 )

( 1 )  T r è s  peu d e  jours après la révolution fran ço ife , M o n - 

fieur H e r r ie s ,  afiocié d ’Edouard W a lk ie rs ,  me remit un m é

m oire  rédigé par une fociété de p e r fo n n e s ,  qui fo n go ien t à 
com biner les intérêts du Prince &  du P a y s ,  a vec  les le u rs ,  &  

qui defiroîent à p e u - p r è s  la même chofe  que ce qu ’on com - 

m ençoît à in tro d u iie  en France. Il me dit en m êm e t e m s , 

que fi l ’ Empereur fongeoit à rendre la C o n stitu tio n , à réinté

grer les E tats ,  à rétablir le C on feil  de B rabant, &  à remettre 

la J o y e u fe - E n tr é e  en vigu eu r;  c'en étoit fait du Pays. C e  

qui arrive aujourd ’h u i ,  p ro u ve  qu 'on n ’a pas ch an g é  de prin

cipes à cet égard. J ’en vo ya i  ce m ém oire à S. M .  &  on ve rra  

dans Tune de fes ré p o n fe s ,  citées c i - a p r è s ,  ce que ce P rin ce  
en penfoit.

(2 )  Il fem bie q u e ,  par ce  que la ConiHtution avoit été an- 

n u llée ,  le C om te  d ’A lto n  ne fe c ro y o it  plus tenu à aucune 

•reg ie ,  com m e fi le  droit de liberté , de propriété &  de Jureté , 

n  étoit pas celui de tous les in d iv id u s ,  là même où il n’y  

auroit pas de C o n ilitu tion  ; au moins eft-ce ainfi q u ’ il vouïo it  

q u ’en agit le G o u v e r n e m e n t ;  la févérité étoit certainement 

d evenue nécefiaire dès lo rs*  mais la juftice  T eit  to u jo u r s ,  

&  on ne pouvoit paà s’ en écarter. Je ne m e ferois jamais o p -  

p o fé  à ce qu on em ployât la févérité  a v e c  ju ft ice ,  mais je  n ’y  

eufle jamais co n fen ti  autrement.



un moment d’effervefcence le 27 Juillet, on avoit 

mis la garnifon fous les armes. Je tins Confeil en 

■ü fence du General - Commandant pour convenir 

' d e s  moyens d e v i t e r  quelqu’éclat qui dès - lors pou- 
 ̂voit avoir les fuites les plus dangereufes. Il fut quef- 

' tion de profiter de cette occafion, pour défarmer 

Bruxelles, comme le Général - Commandant l’avoic 
fouvent dem andé; mais précifém ent alors, ou il 

y  auroit au moins eu un p r é te x t e , il s’y  refufa &  

dit:  S ils veulent des armes, je  leur en fournirai- 

Peu de jours après fe fit lu fameufe laifie de 30

ii 40 jeunes gen s, prefque tous innocens, pour les 
tranfporter à 1 armée de H ongrie, ( r }

C ’eft alors que commença le véritable défefpoir, 

&  furtout la grande émigration qui en étoit une 

fu ite; je voulus employer le moyen le plus naturel 

pour 1 a r r ê t e r , celui d ’ une augmentation de la 

maréchaulîee qui devoit balayer les frontières ( 2 )  ;

( 33 )

( 1 )  J ’avois dté mai-même d ’acco rd , qu ’on fit fervir c o n tts

les ennemis de la patrie les jeunes gens qui voulo ien t faire

l.i guerre à leur Souverain &  à leurs c o n c ito y e n s ,  ceux par

confequent, on tiou vero it  arm és, ou en itat de réfijlaw e
q u . l c o n q u mais je  ne pouvois c o n d efce n d re , à ce q u ’on trai-

t..t a in fiquelques jeunes Info leïis ,  qu ’on avoit arrêtés dans un

ca o a re t, &  dont deux ou trois feulem ent, s ’étoienc permis de

dire des injures à une patrouille qui pailbit. C e u x - là  éto ient

dans le cas allurement d'être punis en flagrant d élit ,  mais

peut-être  moins rigoureufement, <5; les innocens ne devoieDC 
pas l’être du tout.

(2) T o u tes  mes différentes noies à ce- fu/et, d ?  m im e  qufc

C



mais le Général - Commandant ne voulut point y  

con fen tir, ce  que je reg rette  e n c o re ;  car il eft 

probable que moyennant c e la , cette  premiere 

caufe de tous nos malheurs n’ eut pas eu les mêmes 

fuites.
C ’e i l  alors auiîi, que quelques abbés fe  joignant 

à  van der N o o t , le Com ité de Breda fe  fo r m a , &  

prit quelque confiftance ; c ’ effc alors que com m en

cèrent les courfes à  L o n d re s , à la H a y e , &  à B er

l in;  c ’ e il  alors que pluiieurs membres des E tats  

s’aifemblerent à L iè g e  &  à S p a , qu’ ils y  eurent 

une conférence en préfence de M r. de S e n ft ,  

E n v o y é  de PruiTe à L i è g e ,  ainiî que j ’ai eu l ’hon

neur de le mander à S. M . ; &  c ’e i l  alors que la 

confpiration des auteurs feerets  (don t on n ’ a entendu 

parler qu’après l’abandon de Bruxelles) femble avoir 

com m encé.

Q uelque peu allarmante que parût ré m ig ra t io n  

d ’ abord; quelque peu formidable que fû t  la p etite  

armée qui s’en form oit ; quelque peu probable qu’il 

parût que les Cours voudroient prendre part à une 

pareille intrigue ; &  quelque peu de fuccès qu’ on 

p û t attendre d’ une horde de vagabonds fans arm es, 

fans c h e fs ,  fans argent &  fans a p p u i, j e  crus ne

les réponfes du C o m te  d 'A lto n ,  font omifes dans fon m ém oire 

juftiiicatif. — -  Peut - être  n’ e f t - c e  que p o u r laifler ignorer les 

p récautions m ultipliées que je  p r e n o i s , q u ’on n ’a com m encé A 

l iv re r  mes notes que depuis le 28 J u i l l e t ,  &  a laiffé une 

lacune ju fq u ’au a  Septem bre,



( 35 )

devoir rien négliger pour em pêcher qu’elle ne p rît  

une confiflance plus réelle , fans cependant avoir l'ait 

de la craindre. ( i )

( i )  Je me trouvois dans une pofîtton très embarraflante; je  

lie pouvois négliger aucune p ré cau tio n ,  &  d evois  cependant 

ne pas avoir l ’air de cra in d re , pour ne pas enhardir les mé

d ia n s ,  &  ne pas intimider les fidèles fujets de S. M .  D ’ un 

autre c ô t é ,  je  devois rendre ce Prince attentif  aux démarches 

de nos V o ii in s ,  pour l ’engager à diriger les Siennes en confé- 

q u e n c e ,  &  je  devois diminuer les inquiétudes du Général- 

Com m andant, qui foupçonnoit la H ollande de nous en vo u lo ir  

directement, &  qui vouloit fans ceiTe prendre des mefures con

tre fille , ce qui p o u vo lt  nous donner de grands embarras*

Je fais q u ’ignorant ces c irconftances, on m'a reproché d*a» 

vo ir  été trop confiant ou pas affez injiruit. L a  conduite* que 

les difFérens événemens m ’obligeoient de tenir, p o u vo it  p r ê 

ter à ces fo u p ço n s, de même que plufieurs de mes notes q u ’o ii  

a  citées dans le recueil du Com te d ’A lto n ,  fans parlât de e t  

qui les avoit précédées ou motivées \ m a is o n  verra par les ré- 

ponfes que me faifoit Sa M a jefté ,  &  qui feront jointes ci- 

a p rè s , que je  l ’informois non feulement de ce qui a r r iv o i t ,  

1VIAIS L u i  EN T É M O I G f î O I S  M E M E  MES  I N Q U I É T U 

D E S ,  puifque Ses réponfes font toutes deflinées à me raffûter à  
ce fujet.

Les mêmes réponfes de S. M .  démentent aufîï le  reproche 

qu’on me fa it ,  d'avoir été auterifé à rendre la Conftitution* £ ?  

de ne l'avoir pas fa it . Il faut n’avoir  pas connu l ’ Em pereur ,  

pour croire que quelqu’un eût ofé Pgir ainfi contre  fes o rd re s ,  

&  qu’ i l  l ’ eût permis. I l  eft v r a i ,  q u ’il  m’a dit dans plufieurs 

de Ses lettres, qu4il falloit donner d’abord une n o u v e l l e  

Conflitùtion} mais p o u v o i t - c e  être l ’ouvrage de i 4. h e u re s?  

&  fur quelle bafe S . M .  v o u lo i t - E l le  que cette C o n ilitu tion  

fut établie?  J e u  ai déjà fait mention c i-d e v a n t.  I / e û t- o r t  

jiiîiais acceptée de cette façon * &  n'aurions iiôûs pà* aU j i i ië f i t i

C  à



O n porta donc des ordonnances t iès  f iv è r e s p o u f  

arrêter l ’émigration ; &  je mis fous les ye u x  de S. M .  

les fujets d ’inquiétude que me donnoient non feu

lement le voifinage de la F ra n c e ,  mais auifi les 

intrigues des Cours jaloufes de nos fuccès contre la 

P o r te ,  &  furtout l’arrivée des troupes prufliennes 

à  L iè g e ,  fous le vain p rétexte  d ’ une exécution d é 

cré té e  par la Chambre Im périale de W e tz la r .

11 étoit impoifible que le Gouvernem ent civil fit 

autre c h o fe , que des repréfentations à S. M . , d e

mander des fecours pour réprimer une premiere ex- 

p lo fio n , &  faire émaner entre-tem s des édits p ro 

pres à arrêter le mal ; au moins e u t - i l  été  im pru

dent d ’aller plus loin, c a r i e  tout n’ étoit encore que 

du com m érage , dont le but étoit d ’intimider, ( i )

( 3 0

les  embarras en la p r o p o fa n t ,  dès qu’ elle re n ve rfo ita b fo lu in e n t 

l ’an cien n e, &  qu ’elle  établifibit t o u s l e s  objets  d on t lacrain* 

te feule avo it  caufé tant de clameurs.

( i )  II eft eflentiel de diftinguer les é p o q u e s ;  dans les com- 

m e n c e m e n s ,c e  n ’é to it  effectivem ent que du commérage auquel 

c 'e u t  été faire trop d 'honneur de le  traiter a utrem ent, &  a u 

quel on attachoit trop de p rix  encore. M a is  plus tard , des 

èvénem ens . . . .  à jamais in con cevab les ,  lui donnèrent une 

confiftance ré e l le ,  &  préciféinent alors ou il falloit prendre 

la ch o fe  plus férieufem ent, on la tra itoit  de bagatelle. O n  

verra  dans le m ém oire du C o m te  d ’ A l t o n ,  q u e  dans le  tems 

o ù  il n %y  a vo it  en core  q u ’une horde de va g a b o n d s, fans ar

m e s , fans chefs &  fans a rg e n t,  q u ’il s ’agiiToit feulement d ’ar

rêter  aux frontières y fans fe donner la pein e  de les com bat

tre , il y attachoit la plus grande im p o rta n c e ,  annonçoit b e a u 

coup de d a n g e * , &  faifoit des arrangeinens com m e c o n tre  les



M ais fi je  devois éviter toute dém arche qui indi

quèrent de la cra in te , je  devois éviter auffi , celles 

qui aigriraient la généralité d’ une N a tio n , qui n’ é* 

to it certainement pas révoltée encore. Je ne pou

vons donc pas approuver non plus les fréquentes 

faifies qui fe faifoient fous p rétexte  de prendre des 

o tages, ni ces plantons dont on inquiétoit les per- 

fonnes qui le m éritoient le m oins, ni une infinité 

d ’autres voies de fait qui ont provoqué le défefpoir, 

&  qui ont décidé la révolution.
En fuivant une autre conduite que celle qu’on a 

tenue bien m algré moi à cet é g a rd , il eft plus que 

p ro b ab le , &  la fuite de ce  récit le p ro u vera , que 

le tout fe ferait réduit à  rien. Il eut fuffi qu’on 

eût mis un bataillon aux frontières du Brabant ( i ) ,  

pour em pêcher la fo r t ie ,  &  furtout la rentrée de 

ces vagabonds ; mais on ne fit pas la moindre chofe 

pour c e la , ni en général pour arrêter le m al, lors

qu’il en étoit encore tems.

C 57 )

ennemis les plus redoutables ; tandis qu’en N o v e m b re  , où 

nous avions déjà été repouiTés par to u t,  o ù  nous avions perdu 

la F land re, &  où nous étions reflerrés dans un très petit c o in  

du B rabant, il les appelloit de pauvres heres, qui pouvoient f e  

monter tout an plus à 4 eu 5 0 0 0 , &  par conféqucnt être fa ci-  

itmtnt 'uaincus. Ces pauvres heres nous faifoient cependant 

déjà retirer partout, &  nous obligèrent m ême bientôt a p rè s ,  

à quitter Bruxelles.

( 1 )  V an  der Mersch a avoué depuis, que , s’il y  avoifc 

trouvé 100 hommes feulement de troupes réglées, il n ’auroic 

jamais ofé  rifquer fon invafion.
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D 'u n  autre c ô t é ,  S. M - ne cro y o ît pas à l’influ

ence des Cours étran gères, qui éto it cependant la 

feu le ch oie  dont j ’ étois réellem ent in q u iet, &  n e  

vo u lo it par conféquent pas entendre parler de cé 

der le moins du m o n d e, m algré cette  allarmante 

c irco n fta n ce , com m e le  p ro u ve  l ’extrait ci-jo int de 
plufieurs de fes lettres ( i ) .

C O  Lettre de S . M . du  22 Août 178 9 . C e  q u e  t o u s  me

m arquez des propos que l ’on t i e n t , &  des idées abfurdes que 

l ’on forge fur ies foutiens que. les f o i . d i i a n t  patriotes tro u ,  

v e ro ie n t  chez  les PuiflTances é tra n g è re s ,  eft abfolum ent dénué 

de toute forte d e  p ro b a b il ité ,  furtout tant que la M o n arch ie  

n ’eft pas en guerre  o u v e rte  avec  la P ruile  ou avec  les Puiiran- 

ces maritimes.

D u  25 Août. T o u t  ce q u e  vo u s  m’annoncez qu ’on  d ébite  

à l 'égard  d ’une afiiftance é tra n g è re ,  font certainem ent des c o n 

ies qui n ’o n t pas la m oindre p ro b a b il ité ,  qui ne font faits &  

ré p a n d u s, &  que beaucoup ne fo n t femblant de cro ire  o u  do 

■ c r a i n d r e , q u ’u n iqu em en t, com m e d iftn t  les F ra n ç o is ,  p o u r  

v o u s  m iil if ie r ,  &  troubler les démarches du G o u v e rn e m e n t.  

Je  c r o i s ,  co m m e vo u s  dites très b ien , qu ’il ne faut pas h e u r

ter de fron t p e u r  le  m o m e n t ,  mais il faut du refte a ller  tou jours 

io n  t r a in , fans fe déranger en r ie n ,  &  regarder les contes que l ’on 

fa » t ,a v e c  le  m épris qu*;ls m é r ite n t ,  &  com m e impoflîbles à être 

î x é c i i t é s , tout com m e de vo u sid éran ger  dans vos démarches. 

T o u t  ce q u ’on difoit de l ’affemblée de B reda a été  tro u v é  

fuux ou  exagéré à un point in c ro y a b le ;  il arrivera de même 

des rapports q u e  vo u s  aurez de la G u e ld re ,  du P a y s  de C lê -  

v e s , &  de la H o lla n d e ;  &  dans ce m o m e n t , il feroit infini- 

ment dangereux de céder en  la m oind re  c h o f e ,  de même q u e  

d ’en exiger des n o u velles . Q ua nt à la Con/litution, vous can-

p i j e z  mes intentions, £p la manière d ’y parvenir \ c e p e n d a n t ,  

A  CETIjE HEU&E* 02 I* EST t&S L ’ÉPOQUfi p ’Y SOÎfGEfU
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Enfin Elle m’en adreffa une cep en d an t, le 8 O c-

D u  31 Août. J’ai reçu , mon cher C o m te , V o tr e  lettre du 

2 0 ,  &  j 'y  vois avec peine l ’ infinité d'embarras dont vous êtes 

entouré &  menacé; dans une pareille fituation, il ne faut 

rien faire du t o u t , fans fe Iaiffer allariner par tous les propo* 

&  rapports im prim és; car rien n’ en im pofe plus qu ’une pa

reille tranquillité, puifqu’elle  fuppofe une afliirance de fes fo r 

ces , &  qu ’on balance à faire le  premier pas lorfqu’on vo it  

la fe'rmeté du Gouvernem ent. T o u te  innovation q u e lc o n q u e , 

toute ceilion grande ou petite , feroit  un pernicieux effet pour

le  moment.
D u  10 Septembre. T o u t  com m e il ne faut pas p ro vo q u er 

les évé n e m en s, il ne faut pas non plus céder &  montrer trop  

de compiaifance, ce qui prendroit le Garaf t ere  de 1 inquiétude 

&  de la crainte. Pour le moment il ne convient pas de rendre 

m e Conftitution au Brabant, ni d ecid er  en rien aux demanda 

des Etats,
B u  13 Septembre. O n  s’apperçoit bien v if ib lem en t, que ce 

n ’eft pas le moment de gagner la moindre chofe en accordant 

ou cédant, &  qu ’on ne fe contenteroit de r ien ,  qu ’on fe c ro i-  

roit  plutôt tout permis à ex iger,  parce qu’ on fuppoie  le Gou« 

vernem ent embarraiTé. Pour c e  qui regarde le projet de Cou- 

Jlitution que vous m’ avez envoy é , ce n e j l  pas le moment d y  pen- 

fer. Il faut de toute néceffité, que le calme foit ré tab li,  &  

qu e  les affaires de France ayent pris c o u le u r , avant q u ’on ne 

s’occupe de ce qu’il y  aura à faire ch ez  nous; en  gagnant du 

tems &  reftant inébranlable, on gagnera beaucoup.
D u 20 Septembre. L e  mémoire de l ’ a n o n y m e , que vous 

a v e z  joint à votre  lettre du 5 ,  eft une rapfodie de la C o n fti

tution nngloife , &  de la nouvelle  C onftitution  F r a n ç o ife , de 

maniéré que tout le monde y  gagne hors le Souverain , &  

le  bon ord re; vo u s p o uvez dire à cet h o m m e , q u i l  n a vu  

apparemment en id é e ,  qu’ un fimple D u c  de B r a b a n t ,  mourant 

de peur com m e le R o i  de France, &  qui feioic fo rc é  par la

c 4
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to b re , dont l ’extrait e i l  égalem ent jo in t ici ( i )  ,

Nation à lui tout accorder, mais qu ’il avoit o u b l ié ,  que j ’é* 

tois encore autre choie qu’ un Ample D u c  de B ra b a n t ,  & 

qu ’une auffi petite partie de mes ütats ne me donnera ’ cer- 

f i n e m e n t  jamais la loi. Quant à ia co p ie  de la lettre du 

C o m te  de M e rcy , (ce M in ijlre  m1 avoit écrit jtfo n  lu i avoit 

offert de lui découvrir le plan de e x p ir a t io n , moyennant une 

gratification de i c o o  L ouis.)  je  ne crois de vrai en to u t c e la ,  

que le defir de cet ami a n o n ym e, d ’avo ir  les i o c o  L o u i s ,  

que nous donnerions pour favoir les noms de deux ou tro is  

jnfolens fo u s ,  qui ont tenu ces p r o p o s ,  &  qui n ’ont que 

de la mauvaife vo lo n té  fans aucun m oyen pour l’ exécuter.

D u  25 Septembre. O n  a vo u lu  égalem ent m ’ inquiéter ici 

par des confidences amicales fur les influences &  les intrigues 

des Cours de Berlin &  de L ond res fur les P a y s - b a s ,  p r in 

cipalem ent fur la prem iere ;  mais il y a des chafes invraifem - 

b la b le s , q u e . j e  ne puis croire  que lo rfq u e  je  les v o i s ,  ou 
q u e  j ’en ai des preuves évidentes.

O h  58 Septembre. I l  efl probable que tous les co n tes  

q u ’on a débités fur Je R o i  de P r u d e ,  la H o lla n d e ,  l 'A n g le -  

terre ,  &  le L an d grave  de HeiTe, n’ayant pas été  fui vis de 

effet qu on fe p r o m e tta it ,  on n ’a plus fû autre c h o f e ,  

q u e  de p rod uire  le D u c  d'Orléans.  Il ne re iie  à o p p o fer  

d ’autre p a r t i , que d'etre fe r m e ,  d ’a lk r  fon train fans s ’ ar

rêter a tout ce qu ’on d it ,  &  de faire m o urir  d ’ennui tous

v£s c o n te s ,  quand 011 fe perfuadera une fo is  de leur inu- 
t in te .

B u  2 Octobre. Quant à' la repréfentation lignée d e  plu-

jieuis bourgeois de Bruxelles demandant une Confticution ,
p  c r m  que pour le préfent il  n 'ejî pas encore poffible d'entrer en 
iM ticre.

C O  Lettre de S. M . du 8 Octobre 178 9. Vous Javez que 

j : étais toujours incrédule f u r  un certain enfemble que les m enées, 

}8 .-4 U a .p r é fe n t  f o u r j e s ,  des mécontens des P a y . bas pourreient



&  qui venoit à l’appui de ce que j ’avois ofe -Lui 

dire fou ven t: que les Cours v o[fine s , jalon/es de Ses 

fu c c è s , prenoient part à  nos affaires, m a i s  n e

M Ê L E R O I E N T  C E P E N D A N T ,  Q U E  L O R S Q U ’ cj-

prendre; je  trouvois que fans c h e f ,  fans m o y e n s ,  &  fans 

pouvoir féduire le M ili ta ire ,  pour avoir un appui coniidérable 

&  affuré chez l’étranger, tout ce qui avoit l ’air de r é v o l t e , 

r f  éto it  que des blnettes, qu’on.faifo it  fonner fort haut pour 

effrayer & faire changer de façon d 'a g ir ;  mais à préfent je  

m e trouve  à mon grand étonnement dans le cas de pouvoir  

v o u s  aiTurer, mon cher C o m t e ,  qu'il exifîe  réellement un 

projet & u n e  intelligence, qui préparent toutes les voies pour 

fe  p ro cu rer,  à la vérité lentem enc, les m oyens de pouvoir 
éclater après qu’on aura pris de bonnes m efures, qui donnant 

une grande probabilité de réuflîte. 11 eit de fait que les 

Cours de Berlin & de Londres en font in fo rm ée s , &  q u ’elles 

régleront en conféquence leur fpéculation &  leurs démarches 

futures- Elles trouvent lents les expédions de nos rebelles, 

&  croyent eue tout ne pourra être prêt avant le prin tem sp our 

éclater;  elle  veulent que la m êm e ch o fe  arrive fous un p r é 

texte quelconque en G a l l ic ie ,  pour trouver le m o y e n , en fai- 

fant continuer la guerre a v e c  la P o rte ,  de fe m êler à fo u te-  

n ir ces révoltés fous difFérens p ré te x te s , &  de nous faire  la

# guerre en fe joignant aux T u rc s .  L a  H ollande n ’y eft pour 

rien à ce qu ’on dît: i l  fe pourroit que la feule Princefle 

d’Orange en fut in fo r m é e , &  je  crois que la France en fait 

quelque chofe. Je n ’ai pas la certitude que l’ Angleterre  &  

la Prude ayent déjà o n t r a & i  des engagemens avec  ces m al

h eu reu x; mais ce dont je fuis bien aiTuré, c ’eft qu 'elles fout 

parfaitement informées de to u t ,  q u ’elles font en relations 

avec  ces g e n s ,  qu’elles les animent &  les leurent même d e  
promefles,
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N E  P R O B A B I L I T É  D E  R É U S S I T E  D E  L A  P A R T  

D E  N O S  M É C O N T E N S ,  F E R O I T  E S P É R E R  

Q U E L Q U E  A V A N T A G E ,  E T  L E U R  E N  F O U R N I -  

K O I T  L E  P R É T E X T E .

J ’avois eu l’honneur de m arquer à l’E m p e re u r, 

dès le m ois de J u ille t ,  que van der N o o t  

n ’a v o it ,  à  la v é r i té ,  pas été  écouté à L o n d re s , 

ni à la H a ie , fi ce  n’eft de la Princeffe d’ O ra n g e , 

mais qu’il avoit parlé à Berlin à M r. de H e r z b e r g , 

qu i lui avoit répon du: Qiie tous les moyens des in- 

fwrgens étaient encore trop infignifians pour quon pût 

f e  mêler de leurs intérêts ; qu’ ils n’avaient qu’à redou

bler leurs efforts, &  quon f e  décider oit alors fu r  ce 

qu'en voudrait fa ire . ( 1 )

11 ne s’agiiToit d o n c , que d’arrêter le mal avan t 

qu’ il ne d evin t allez confidérable pour en gager les 

PuiiTances voiiines à  en tirer égalem ent p r o fit , &  

avant qu’il ne leur en fournit le p ré te x te . T o u t  

fe  bornoit à c e la , &  rien n ’étoit plus fa c ile , m êm e 

dans ce  dernier m o m en t, fi le G énéral - Com m an

dant , qui ne p ouvoit abandonner l’ idée de foum et- 

tre  ces P rovin ces par la fo rce  m ilita ire , eut voulu

( 1 )  M ê m e  le m ém oire juftificatif de van der M ersch  fert 

à p ro u v e r  c e c i , pu ifqu ’ il y  dit en parlant de l 'a rm ift ic e , &  

de la n o u velle  q u ’en a v o it  reçu  le C o m ité  de B re d a  (page 

5 8 , ) à  peine eurent ils  ( c e u x  qui le form oient) appris qu'elle étoit 

con clue, que fa n s vouloir en continuer la le & u re , ils s'écrieront 

N O U S  S O M M E S  P E R D U S ,  Q U E  V O N T  D I R E  L E S  T R O I S  

P U I S S A N C E S  Q U I  N O U S  P R O T E G E N T *
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fe  contenter d’empêcher les progrès de nos adver- 

fa ire s , au lieu de fe ménager l’occafion de terminer 

par quelque a&ion d’éclat. V o ilà  la véritable ca u fé  

des derniers événem ens qui ont entraîné la p erte  

des Pays - b as, com m e le prouvera le récit de tout 

ce  qui a eu lieu jufqu’au 12  D é ce m b re , jo u r de notre 

humiliante retraite de Bruxelles.

A van t de com m encer ce  r é c i t , je  crois devoir 

hazarder ici quelques réflexions générales.

D epuis longtems il me paroiiToit que la crife 

dans laquelle fe trouvoien t les affaires de l’E u ro

p e , devoit engager à  céder , fans p aro ître  le 

fa ire ; j ’avois fréquem m ent repréfenté à l’E m pe

reur , que j ’étois défolé de L e  vo ir enveloppé dans 

une guerre ru in eu fe , fans que les P a y s - B a s , qui 

avoient été  d’ une fi grande reffource en pareil 

c a s , L u i fuffent de la moindre u tilité , &  fans qu’ i l  

put fe fervir de 20 mille hommes d ’excellentes 

troupes, qu’ il devoit deiliner à contenir un p a y s , 

dont je  L u i garantiifois la tranquillité &  les plus 

puiffans fecou rs, pour peu qu’ i l  voulut céd er à 

quelques - unes de fes foibleifes ; mais les lettres 

c i-d e flu s  c ité e s , p rouven t com bien peu S. M . 

étoit difpofée à écouter de pareils avis.

Il nous falloit donc abfolum ent une augm enta

tion de troupes, que j 'a i fouvent &  vivement folli-  

citée ; mais il m ’a été  égalem ent im poflible de 

l’ obtenir , vu  le grand nombre qu’en exigeoit la 

guerre contre les T u r c s , &  le langage différent

C 43 )
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que tenoit à  cet égard  le G én éral - Comman» 
dant. ( i )  

L ’ un &  l’autre de ces m oyens n’ étant pas 

a d o p té , que nous r e fto it - il  à  fa ire?  

A v a n t de déterm iner c e tte  queftion , il fa u t, 

je  p e n fe , exam iner ce  qu’éto it cette  préten due 

révo lte  générale. 

Je n’ai jam ais varié dans l ’opinion que c ’é to it 

bien peu de cliofe dans fon o rig in e , &  que ,  fi on 

l ’avoit traitée com m e elle d evoit l’ ê t r e , nous aurions 

é v ité  tous nos malheurs. 

Il n’ y  avo it décidém ent pas de plan de révo lte  

auquel la Nation entiere, ou fes principaux m en- 

bres priilent part. ( 2 )  T o u t  ce  qui eft arrivé

' C 4 4 )

C i )  Il fa llo it  avo ir  des fo rces  fu ffifan tes, pour n ’ê tre  pas 

réduit à la tr i l le  reffource de d evo ir  les em plo yer  ; mais tou- 

jo u rs  a ig r i r ,  toujours v io le n te r ,  pouffer à b o u t ,  &  ne pas 

a v o ir  ca lcu lé  q u ’ on ne p o u v o it  réfiiter en m ême tems par 

t o u t ,  fem ble une grande bévue.

(2 )  Q u elq u es  vagabonds , des perruquiers , des garçons 

ta illeurs & c .  qui ont faifi cette occafion de fc débarrafler de 

leurs créanciers fans rien faire  à l ’arm ée p atriotiq u e , &  qui 

c o m p o fo ie n t  à peine une troupe d e  15  à 1800 poliiTons in« 

difciplinés lors d e l ’in va iîo n d a n s la C a m p in e ,  &  de celle de la 

F land re  e n fu ite ,  ne  form ent pas la N a tio n . Des V a g a b o n d s 

f o u d o y é s ,  &  nos propres d é fe rte u rs , qui o n t opéré la révolu

tion , ne form ent pas la N a tio n . U n  corps d ’officiers de tous 

les Pays 3 des déferteurs de toutes les PuiiTances , qui o n t 

c o m p o fé  enfuite l ’a r m é e , ne  form ent pas la N a t i o n , &  ce 

n ’ e f t q u e lo n g - te m s a p r è s Torganifation de cette a rm é e , &  après



depuis , le prouve évidem m ent par le fait ; car 

on ne favoit que vo u lo ir, parce qu’on ne s’étoit 

certainem ent pas attendu à le pouvoir jamais.

{Quelques fanatiques avoient à la vérité form é 

un projet , mais c ’étoit Jans commijjion fc? fans  

aveu ,* il n ’a été connu, que lorfque fes auteurs 

fecrets l’ont rendu public pour s’en fa ire hon

neur , &  n’a réuiïï que par l ’incroyable quantité 

de circonitances impoifibles à  p révoir ,  qui l’ont 

favorifé .
L a  généralité du Pays l’a toujours ig n o ré , de 

n’a été entraînée que lorfqu’abandonnée à elle- 

m êm e, elle a dû céder à la fo r c e , faute d’appui ( i ) .
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fes fuccès, dûs à l ’argent, à l ’ intrigue, à la défeition de n o s  

troupes , aux bévues c o m m ife s , &  au concours des circorr- 

fiances développées ci-defTus, que beaucoup de c ito y e n s ,  les 

uns mauvais fujets, d ’autres fanatiques de bonne f o i ,  ont pris 

parti dans l ’a rm é e , &  ont forcé enfuite par l ’o p in io n , b ien  

des perfonnes honnêtes p e u t - ê t r e ,  à prendre les armes.

( i )  J1 y  avoit deux projets; celui de Van der N o o t ,  dont 

nous étions in form és, &  celui de V o n k ,  dont nous ne l ’a vo n s 

été qu’aux derniers m om ens, fans pouvoir  plus retirer d ’utili

té de fa découverte. C ’eft le’xploiion du dernier qui a décidé 

la ré vo lu tio n , puisqu’elle a été  caufe de notre fuite de B ru x e lle s ,  

&  de tout ce qui en a été la fuite ; mais les véritables auteurs 

de ces deux projets n’agiiToient pas de co n cert  j chacun des 

deiix partis ign oroit  ce que faifoit l ’a u tre ,  & f i l e  hazard les a  

fait travailler au m ême but un in ita n t , ils n ’eurent pas p lu tôt 

réu fïï ,  q ue, n’étant pas d’accord entre eux fur les principes 

d'après lefquels ils vouloient ag ir ,  ils fe brouillèrent &  facili

tèrent en 1 7 9 0 ,  la rentrée de nos tr o u p e s , dont les fuccès 

n'euflent pu être miXD rapides , ft elles n’ avoient t ro u v é  le



S i quelques principaux m em bres de la N a tio n , 

ou quelques corporations en ont été  in fo im é s, 

ils y  ont jou é un rô le  {im plem ent p a ifif , celui de 

vo ir ce  qui a r r iv e r o it , de tout défavouer au cas 

qu’on éch ouât ; d ’en profiter fi on réuffiffoit. L es 

C ours fem blent avoir fu ivi le m êm e principe.

M ais que pouvoien t quelques A vo ca ts  ou quel

ques m oin es, que les réform es p r o je té e s  rendoient 

inquiets de leur fo r t ,  &  qui vouloicnt s’en aiTurei1 

un en faifant fou lever le  P ays contre le S o u vera in , 
auteur de ces réform es ?

L e s  prem iers ne fourniiToient que les clam eurs 

de leur en g ea n ce , &  les féconds (quoique puilTam- 

m ent p ro tégés par leurs ch efs) que quelque peu 

d ’argent qu’ils dérobaient à leurs m aifons, pour 

foutenir leur caufe particulière. A u ifi n’e f t -  c e ,  de 

l ’aveu  m êm e d ’ un d’entr’eu x  , qu ’a vec  5000 fl. 
qu’ils ont com m encé.

Ces derniers étoient les plus redoutables cep en 

d an t, puisqu’ ils joignoient à la puiiTante intrigue d ’un 

C lergé fa n a tiq u e , l ’abus des m oyens que leur 

fourniiToient la chaire &  le  confeflîonal ; ( 0  &

( 4 0

Pays partagé en deux partis m écontens J'un de l ’autre , &

plus difpofé chacun à re v e n ir  à n o u s ,  q u ’à fe joindre à ce lu i

d o n t il a v o it  com battu l ’op in ion  pendant plus d ’un an. C e  q u i

arrive  e n c o re  a u jourd ’h u i ,  en J u ille t  1 7 9 1 ,  p r o u v e  cette 
aifertion.

( 0  II efl co n n u  que Ton préchoit publiquem ent dans le  

P a y s ,  que l ’Em pereur éto it  h éré tiq u e , q U’II vouloir abolir la 

R e lig io n  C ath oliqu e  dans les P a y s - J i a s ,  q u 'i l  a vo it  déjà



pervertilToient par là le peuple de la cam pagne, qui 

ne iongeoit à rien moins qu’à une révolte.

M a lg ré  tout c e la , ce n’eft qu’au bout de plu> 

fieurs mois , qu’ils parvinrent à raiTembler une 

foi-difante arm ée, de foi - difant m écon ten s, qu’une 

troupe réglée , bien co n d u ite , eut diffipé dans le 

m o m en t . C e n’ étoit encore qu’un pareil amas de 

poliffbns que nous avions à  craindre m êm e à 

l ’époque du mois d’Octobre. ( i )

J ’ai déjà dit que van der M ersch  n’eut pas 

rifqué fon in v a fio n , s’il avoit trou vé des trou

pes aux frontières, c e i l  donc là qu’il en falloit.

N ous favons d’ailleurs, que peu de jours avant cette  

in vafion , nos adverfaires étoient prêts à renoncer à  

leur en trep rife , parce qu’ils manquoient de tout.

N ous favons auifi que van der N o o t a failli 

d ’être aiTaffiné par fa tro u p e , parce qu’il ne pou

voit plus la payer , &  que pluileurs abbés qui 

croyoien t tout perdu , vouloient déjà fe détacher 

de l’union , lorfqu’ une réuiïite auiïï étonnante,
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défendu de célébrer la m e fie ,  de donner la Com m union & c .  

&  il l ’eft a u f l î , que la premiere queftion que faifoient les 

ConfeiTeurs à leurs pénitens, é to it ,  s’ ils étoient R o y a l i f te s ? 

ce qui fuffifoit pour leur faire refufer l ’abfolution. &c.

( i )  Il faut vo ir  fur cela ce que V a n  der M ersch  dit lui* 

même aux pages 8 ,  9 &  n .  de foa m ém oire, mais fur tout 'c  

jugem ent qu’ il porte (page 17)  fur les fuites de fes fuccés â 

T u rn h o u t  : puifqu’ il dit : que c'étoit ia baje fu r  laquelle l:s  

Etats éleverent leur nouvelle puiflanct, E l cette b a fe , c 'eit nous 

qui la leur avons fournie!



qu’inattendue , a donné une confiftance re'elle à 
u.i com plot qui éto it il peu redoutable, ( i j  

Q u e

( 45 )

( i )  C e  font là les raifons du fang froid a v e c  lequel le 

G ouvern em en t a toujours regardé ce  qui fe f a i f o i t ,  &  n ulle

ment l’ in fo u ilk n c e ,  o u  le m anque d’ in fo rm atio n s, co m m e on 

vo u d ro it  le foire c ro ire ;  car qui e i t - c e  qui eut pu p ré v o ir  

q u ’une donquichottade com m e cette invaiion pourroit r : u i ï ï r ,  

&  avoir la m oindre f u i t e ; q u i  eft-ce qui n’ eut pas dû imagined 

au contraire qu’elle  fero it  le tombeau de cette armée ridi

cule , il bien dépeinte par V a n  der M e rsch  m êm e dans fon 

m ém oire; qui e f t - c e  qui eut pu douter que le C o n t e  d ’A lto n ',  

auln bien inform é que m o i , n ’auio it pas fait les moindres 

préparatifs p o u r la re ce v o ir  à fon entrée d ars  !a C im p in e ,  &  

1 /  e x term in e r ,  co m m e il le  p o u vo ir .  L a  façon d ’agir du 

G ouvern em en t é to it  donc d ’autant plus analogue a u x  c irc o n -  

frnnces, que le but de nos adverfaires é'.oit de nous in tim id er, 

&  de nous faire faire de fauffes dém arches , com m e ils y  

a v o iu it  réuiii en 17 8 7 .  P e u t - ê t r e  que fi nous avions é té  en 

ü!Le ’ fl la M on archie  n ’avoit  pas été en guerre  ; &  fi la 

p o l i t  ion critique dans laquelle nous nous tro u vio n s , tant au 

dedans q u ’au d e h o rs ,  ne  l ’avoit  e m p ê c h é ,  on eut pu faire 

quelques démarches p o f i t lv e s ,  qui euflent d éco n certé  tous ces 

projets ch im ériques, avant q u ’on eut ofé foi;ger à leur exécu- 

n o n . M ais l ’ influence des C o u rs  v o i f in e s ,  &  plus encore les 

intrigues des d iffa en s partis dans 1'intérien.r du P a y s ,  jo in tes  

au m anque de moyens fufîifans pour p o u v o ir  foutenir  une 

p a p i l le  d ém arch e, durent faire préférer de re lier  (Implement 

P », en négligeant pas cependant de faire la plus grande 

attention à ce q u i- a r r iv e r o i t , &  fe d irigeant en c o n f é r e n c e ,  

p o u r  em p cch er le  mal qu’on m éd ito it  de nous faire. Je le 

ré p ite  , les lettres de S . M .  d o iven t me fervir  de té m o i

gnage, que dans le moment où je  cherchois 3 tranquiilifer le 

G é n é ra .-C o m m a n d a n t  fur les vues p ofitiv em tn t'ftfliks  de no*
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Q ue falloit • il donc fa ire , pour en em pêcher les 

fuites ?

Prefque rien. Il eut fufïi d’arrêter ces malheu. 

reu x aux frontières. On ne pouvoit plus d écem 

m ent , ni on ne vouloir plus les tolérer en H o l

lande ; ils H’auroient fu où aller; le Gouvernem ent 

eut accordé alors une am niiïie gén éra le ; tout lè  

monde feroit retourné à fes fo y e rs; S . M . auroit 

donné une nouvelle Conftitution , &  tout auroit 

été fin i, fans que les Cours eufTent eu le moindre 

p rétexte  de s’en m êler d ’ une façon quelconque.

M ais il s ’agifToit de v a in c re , &  c ’eft de là que 

dérivent tous les malheurs dont je  vais faire le  

récit. L e  Com te d ’ Alton vouloit term iner par un 

coup d’ é c la t ,  il deftine donc fept à huit mille 

hommes contre cette  horde de vagabonds , qui 

n ’étoient pas 20 0 0 , qui n’avoient pas une feule 

p iece d a rtillerie , presque pas d armes , aucun 

officier , rien en un m o t , de ce  qu’il lui falloic 

pour fe défendre. Il tire un grand cordon dans lé

( 4P )

r o i  fins, afin d’éviter qu ’il ne fit quelque démarche propre à 

leur fervir de prétexte pour fe mêler réellement de nos affaires 

je chercbois auffi à inquiéter l 'Em pereur fiir leurs intim ions 

jtcrettes, pour L ’engager i  Se régler eh conféquence; &  ma 

fécurité apparente n’avoit d ’autre but, que d ’empêcher le Comte 
d ’A lton  d ’amener par quelque démarche v io len te , une exnlo- 

fion qu ’ il étoit imporranc d’éviter dans la pofition dans laquelle 

nous nous t ro u v io n s ,  ne f u t - c e  que p o u r ne pas troubler k  

marche que les circonftances &  les ordres ju e  je  „ c e v i s  m’a- 
voient engagé de fuivre,

D



contre de la P ro v in c e , en abandonnant la fron tière 

où  il falîoit les arrêter ,  &  laiiT- entrer dans le P ays 

c e tte  foi - difante a rm é e , que le quart de la troupe 

d eilin ée  à la co m b attre , eut d iiïip é e , fi on l’avo it 

p l a c é e  com m e on le d evoit. ( x )

O n fe  laiila enfuite en gager à la m alheureufe 

affaire de T u rn h o u t, qui a infpiré autant de cou

rag e  à nos adverfaires , qu’elle a a ch e v é  de 

d égoû ter nos troupes. ( 2 )

C 50 )

( 1 )  Q uelques corps détachés aux fro n tiè re s , fu S fa n s  p o u ra r-  

rê ter  une pareille h o r d e ,  &  le re fte  en tnaffe au centre du 

p a y s ,  foit dans les v illes fi l ’on  v o u lo i t  s ’y re n ferm er, foit 

dans un camp qui eut tout tenu en re fp e ft ,  p o u v o ie n t  mieux 
rem plir  le but qu’ on d e vo it  fe p s o p o fe r ,  fi l ’on  a v o i t  v o u lu  

ie  borner à em pêcher le m il.

( 2 )  Je ne me perm ets paa de réflex io n  lur tout ce qui e ft  arrivé 

depuis ce m om ent. T o u t  eft étonnant. Il d o it  l ’être  aifuré- 

« n e n tq u e d e  braves troupes, commandées par de bons o ff ic ie rs ,  

a ye n t été  repoufTées par t o u t , &  q u ’en moins de trois fe m a in e s ,  

n o u s  ayons perdu la plupart des P r o v in c e s , &  nous foyions t r o u ,  

vé s  entourés d’ e n n e m is ,  &  refferrés dans une très p e t i te  partie, 

du Brabant. Cependant c e s  mêmes troupes quoique diminuées de 

m oitié, o n t  été toujours viftorieufes après c e la ,  &  o n t chaffé à 

leur tour des ad verfaires, qui depuis feulem ent é to ient devenus 

un  peu plus fignifians. S i  nous a vio n s  eu dès le  com m ence* 

m ent les fuccès auxquels nous devions nous a tte n d re ,  to u t  

e u t  é té  dit en moins de 8 jo u r s ,  &  on n ’a u ro it  fait que r ire  

d ’une révolution  dont les fuites o n t  é té  fi m a lh eu re u fe s ,  &  

q u e  nos adverfaires m êm es o n t tro u vé e  fi é to n n a n te ,  qu’ils  
l ’ap p e llo ie n t miraculeufe.

O n  fem ble m e re p ro ch er  d 'a v o ir  g ên é  le  M ilita ire  dans f e s  

opérations dans les derniers tems ; d'abord je  ne le pouvais p a s ,  

yuifyu il n étoit pas fa u s  mes ordres $ maïs fi  j ’ai fréquem m ent



A p rè s  ce premier éch ec , on perdit i o  à  12  

jours à attendre l’artillerie &  les m unitions,& l 'o n
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témoigné le deiïr q u ’on évitât une e x p lo f îo n , dont les fuites 

étoient incertaines, comme le f a it  l'a prouvé, &  qu'on ne crût pas 

au dernier moment,  avoir tout fa it  en confervant le f t u l  point de 
Bruxelles oit il étoit impcjjible de fe f$utenir à la longue , j ’ai été 

bien éloigné de voulo ir  em pêcher q u ’on ne combattit nos ad- 

verfaires , iorfqu’ils s ’étoient manifeftement déclarés com m e 

tels ; auili le fait prouve-t-il qu’ on n’a ceÎTé de co urir  après 

eux pendant plus de iix femaines, depuis le 27 O & o b r e ,  jo u r  

de leur entrée dans le B raban t, jufques en Décembre,* &  fi 

flous avons été repouffés par to u t ,  ce  n ’eft pas à moi aíTuré* 

m ent qu ’ il faut l ’attribuer, car il m ’eut é té  au moins auili im# 

portant qu’au C o m te  d’A lto n  m ê m e , de voir  réufïïr nos opé

rations militaires, de/quelles tout dôpendoit alors. I l  n ’en é îo ic  

plus de même dans les derniers tem s, où il ne me reftoit  plus 

que la vo y e  de pacification qui m'étoit preferite, &  que les 

circonltances feinbloient exiger. Je parlerai plus tard de tout 

c e  qui s ’eít fait dans ces tems malheureux ; mais il fufSt de vo ir  

m es notes au C om te  d’ A l t o n ,  livrées au Public avec  des o m if-  

fions ,reftrictions &  altérations de dates , qui certainem ent n e  

les rendent pas favorables à ceux fur lesquels les défenfeurs de 

c e  G énéral cherchent à rejetter la faute de ce qui e ita rr ivé . I l  

fuiTit, dis - j e , d e  v o ir  ces n o te s ,  &  on trouvera qu'alors même ,  

j e  n’ ai jamais rien p ro p o fé , jamais donné d ’a v i s ,  jamais fait 

de re p ré fe n tu io n , fans ajouter que je  m'en remettais cepen

dant à ce qu'il trouveront bon de f a ir e ,  &  que je  m  voulais aveu-* 

fiement le g in tr  dans fe s  opérations m ilitaires, & c .  Je voyoîs; 

fcicn par la marche qu’ il fu ivoit  &  par la tournure q u ’il àoxp  

noie à fa correfpond ance, com bien cette précaution m’ étôic 

néceiTaire, puifque je ne pouvois douter qu ’ il ne fongefte 

q u ’à fe ménager l ’occafion de rejetter la faute de fes mauvais 

fuccès fur le  G o u vern em en t, qui cependant n 'y  a v o it  eirtaîne» 

nient aucune part.
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dégarnît toutes les Provinces,  afin d ’être en fo rce  

fuffifante pour réparer cette  prem iere bévu e. 

M oyen n an t cela on laïiTa envahir la Flandre a h fo -  

lument abandonnée à elle-m êm e, quoique le Colonel 

le  R o i eut aiTuré à fon d é p a rt, que le feul bataillon 

a v e c  lequel il y  étoit re fté , lui eut fuffi pour la ga

rantir de toute in vafio n , fi on l’y  avoit laifie ; &  

que le Colonel H aiden fe  fu t égalem ent en gagé de 

la  garan tir, fi on lui en voyoit feulem ent quelque 

peu de troupes à l’endroit qu’on nom me la T ê t e  
d e Flandre. ( 1 )

Je fis les plus v iv e s  repréfentations au G énéral- 

Com m andant , en lui rappellant com bien cette  Pro

v in c e  nous étoit im portante par elle m ê m e , par fa 

fitu a tio n , par fon port d ’ O ite n d e , par fon voifi- 

nage a v e c  l’A n g le te rre . Il fe borna à m e répon 

d re : Q ue quand il  auroit balayé le Brabant,  i l  fon-  
geroit à la Flandre. ( 2 )

E n  attendant nos ennemis acquéroient une con - 

fiftance réelle dans cette  derniere P ro v in c e , c e  que 

nous achevâm es en les obligeant par une fauffe 

m an œ u vre, à  fe  je tte r  dans G a n d , qui de m êm e 

que la gén éralité  du P ays étoit en core aflez fid è le ,

C 52 )

( 1 )  I l  faut vo ir  fur c e la ,  &  fur le  peu de difpofition de la 

Flandre p o u r un fo u le v e m e n t,  ce  q u ’en dit van der M e rsch  
dans fon m ém oire  page 22.

(2 )  T o u te s  les différentes notes qui o n t rapport à cet o b

j e t ,  ont été comme tant d 'autres , ioigneufem ent omifes dans le 

recueil publié  p o u r la ju f t i lk a t io n  de M r .  le  C om te  d ’A lto n ,



( 53 )

mais que les excès com mis par nos troupes enga

gèrent à fe déclarer contre nous ( i ) .  On laiiTa 

alors prendre p oile  en Brabant à la ioi-difante ar

m ée qui nous avoit leurré aux frontières du Pays 

de L iè g e , &  on envoya une partie des troupes qui 

devoient la com battre, déloger ceu x qui avoient 

eüvahi la Flandre. Cela manqua éga 'em en t; on 

échoua à G a n d , (2 )  le vertige  s’empara des têtes ;

( 1 )  Je ccnvoquois alors les chefs de toutes les châlelainies ,  

p o u r conférer avec e u x  fur les m oyëns qu’il y  avoic encore 

à prendre. Us fe rendirent tous à B ru xelles, &  tous con vin 

rent qu ’il ne leur falloir que quelques troupes qui puflènt les 

aider à repoufTer la foi-difante arm ée p atr io tiq u e , à laquelle 

ils ne cédoient, que parce que manquant d ’appui, ils n ’éto ient 

pas en état de réfifter à une force prépondérante. C ’efl à leur 

interceffion que je  fis au Brabant toutes les concédions 

que les circonftances m’obligerent de prendre fur ir.oi. Us 

m ’en témoignèrent la plus v ive  reconnoiiTance, &  ma falle re- 

tentiflbit des cris de vive l ’E m p ereu r, au moment qu ’on les 

ab a n d o n n o it , &  qu’on laifloit envahir leur P rovince par cette 

horde de polîiïbns &  de brigands.

( a )  U  fe trouve dans le m ém oire ju ilificatîf  du C o m te  d ’AI- 

ton une contradiétion manifeste à ce fujet, que je ne releverois 

p a s ,  fi elle  ne fervoit de preuve combien peu on peut com p

ter fur la boflne foi &  fur l’ intelligence du ré'daéteur. II cite 

le rapport du Com te d ’Alton à S.  M . , dans lequel ce Général 

dit (page 197.*) le M iniftre d'accord avec moi fur la néceffitè de 

punir la ville de Gand par le f e u , pour Jlatuer un exemple qui 

pût en impojer, é c r i t  a  m o n  i n s u  an Lieuteriont - Général 

d’Arberg de n'en rien fa ir e , ceci m'eft rapporté par une per-  

Jonne fu r  la fidélité de laquelle j e  puis compter, &  il cite auiTi 

(page 3 7 -) le billet <Ilie j ’avois écrit au Com te d’A lton  à ce 

fu je t9 tel que le voici. D'après l'efprit de la lettre que j e  viens

o 3



on fit replier les troupes qui avoien t été à c e t te  

expédition fur B ru xelles, ou pour m ieux d ire , on 

les promena dans le P ays fans trop favoir ou  n i 

pourquoi, ( i )

( 54 )

de recevoir de S. M . j e  crois devoir er.gnger votre Excellence 

n'ordonner au Comte d 'A rb crg , ain/t que j e  le lu i recommande par 

(ta lettre c i- jo in te , que je  prie V. E . de lu i envi y et fans délai) 

de ne rien p récip iter , mais de donner aux injenjês qu'il tient 

bloqués, h  pnffihilité de recourir à la Clémence de Sa M a je jîé , 

comme il l ’ a très Jagement fa i t  à T u r n h m ,  car j e  m  e t r o u -  

\ e  a u t o r i s é  à fa ire  quelque chnfe en leur fa v eu r. C ’eft 

d o n c  par le Com'e d’ A lton  lu i-m ôm e, &  en le priant de lu i  

dxm tr des ordres pareils, que j*ai fait palier mon bille t  au  

C o m te  d ’A r b e r g ,  &  nullement à f i n  iuju  ; moyenant q u o i

f n  rap p o rta  S . M ,  fa it  fu p p o fe r , au m oins, un grand m anque
d e  m ém oire  de fa part.

C i )  11 eiî  impoffible de co m pren d re  to u t  ce qui arriva a lors;  

q u an d  on  l 'e û t  fait exp rès on ne p o u v o it  pas m ieux fervir  nos 

en n e m is , qui s ’étonnoient eux-m êm es des fuccès qu 'ils  obte-  

r.oier.t. 11 iemble qu ’il y  a e u ,  i l  non d e l à  tra h ifo n ,  au 

m o in s  beaucoup de maladrefle dans la façon d -  fa ire  

p a rv e n ir  les ordres. O n  ne  f tu ro it  refufer la juftice au C o m te  

d  A lto n  , q u e  fans cette  circonftance, fes opérations m ilitaires 

n  auroient peut-être pas fi mal réuiS. j e  l ’a i  p laint dans le  

te n u  &  je  le plains encore , de m êm e q u e  m o i , &  que toutes  

le s  vidhmes innocentes de fa m auvaife  réutlïte. II ne fe paf- 

fo i t  prefque pas d ’h e u r e ,  que le G é n é ra l- C o m m a n d a n t  ne 

m  annonçât quelque mauvaife n o u v e l le ,  &  c ’eft dans une pa

re i l le  f i l i a t i o n ,  que j ’ a v o is  à n é g o cie r  a vec  des gens à q u i  

i ne a oi t  que des faccès p o u i  p o u v o ir  com pter fur les fe- 

cours des Puilm nces v o if in e s ,  &  qui par conséquent devin rent 

fo u r d s à  ma v o ix  du m om ent q u ’iîs com m enceront d eu o b te n ir ,  

ue dépendou cependant pas de m o i de charger cette cruelle  p ü -



Cependant nos d é fa ite s  augm entaient de jour en 
jo u r; les troupes reftées dans la province de H ai- 

naut l ’abandonnerent fans coup férir à la feule nou

velle de l'arrivée de quelques centaines d’ infurgens, QUI 

N E  V IN R EN T  jam ais ; &  l’on fu yoit toujours à plufieurs 

lieues devant un ennemi qui fentoit trop fa foibles- 

fe pour s’expofer à nous attaquer.
Dans la province de N a rn u r, tous les officiers 

royaux fuirent égalem ent à la fimple annonce d’ un 

corps de Patriotes , qui n’arriva égalem ent pas 5 

m oyennant quoi ls  G ou vern em en t, deja dépourvu 

d ’appui &  de fou tien , manqua en m êm e tem s des 

inilrumens qui devoient agir en fon nom ; c  etoû

ûtion 5 &  il y auroit une injuflice extrême a me 1 im puter; car 

e n fin , ce n’eft pas m oi qui ai laiffé pénétrer nos adveriaires 

dans le B rabant; ce n’eft pas moi qui ai formé le p ro jet  

mal conçu &  encore plus mal exécuté  de l’ affaire de T u r n h o u t ,  

ce  n’eft par m oi qui ai abandonné la l'iandre &  peu après 

toutes les autres P ro vin ces;  ce n’eft pas m oi qui faifois re ti

re r  par tout nos troupes devant une p o ig n ée  d ’ennem is, q u i  

avoien t à jufte titre plus peur de nous , que nous n ’avio n s 

fujièt de les craindre & c .  J e  tie fave-is pas feulement ce qui 

divoit fe  fa ir e , &  n’étois  inferm é de nos d é fa i t e s  , que quand 

il s’agilfoit de chercher à les réparer, l o u t e s  ces entreprifes 

n’exigeoient pas non plus d ’arrangemens de la part du G o u 

vernement c i v i l , pas même ceux qu’on lui a reproché plus tard 

d’avoir négligés , puîfque ces arrangemens ne concernant que 

l\ipprovifionem em  des p la c e s ,  ils ne fe ro ie n td ev en u snéceífii-  

j e s ,  que iorfqu’il fe feroit agi de fe foutenir dans les villes* 

A u  reite il fera parlé plus bas des approvifionnem ens au fujet 

defquels le Gouvernement n’étoit également pas en faute, mal

gré les difficultés inconcevables que les c îrco ü ih n ces  faifoient 

éprouver à cet égard.

(  55 )



une tc'.e fans bras qui pouvoit p e n fè r, niais point 

agir ; tous les reíforts de l’admini fixation détendus 

depuis longtm s, lui m anquèrent abfoJument à cette  
im portante époque ( 1 ) .

E n  général fa fituation étoit cruelle &  dangereu- 

fe  . la 1 landre &  le H ainaut étoient p e rd u s;la  p ro

vin ce  de N am u r en partie délaifTée &  exp o fée  à 

des invafion s de nos ad verfaires, de façon à rendre 

la com m unication a v e c  le L u xem bou rg très p ré 

caire (2 ) . L e  L im b o u rg  étoit m enacé ; le Brabant 

in fe ité  aux environs de T irlem ont de 5  à 6000 

in fu rg en s, &  felon ce qu'on d ifo it, p rêt à l’être d’ une 

troupe d ennemis à peu prés égalem ent fo rte  v e rs  

la Flandre. L e  M ilitaire donnoit des fouPÇons d ’ in 

fidélité ; le Général -Commandant ne promettoit plus 

rien f i f  efpèroit t o u t  a u  p lu s  de foutenir le point cen

tral de Bruxelles, ce  qui éto it autant que r ie n , puis

qu ’on nous y  auroit a ffa m é , &  q ue l’argen t nous y  

auroit manqué au bout de quelques fem aines fans 

com pter que nous y  avions tou t à craindre’ de la 
part m êm e des habitans de la ville.

( 5« )

C l )  C e lte  c irc o n fla n c e n ’é to itp a s  moins défavorable âm es e n .  

treprifes que toutes les autres; car on ne f a v o i t à q u i s ’adiefler 

m  par qui a g ir :  U  crainte nous fit perdre les fujcts fidèles nui 

nous reftoient en core  , tandis que |a trahifon &  la f é d u f l L  
a v o it  depuis longtem s fait fuir les autres.

( a )  C eci eft  im portant à re m a rq u e r, parce qu 'il  ft rv î fa  en 

m ême teips 4  p ro u ve r  com bien  peu  il auroit été poffible de 
fauxer le  tré fo r  royal &  les a r c h i v e s ,  m êm e aIJ , '

avant les derniers évén eœ en s.



j ’écrivis donc le 19 N ovem bre à S. M . , qu'il 

falloic ou tâcher de nous envoyer des trou p es, ou 

négocier avec les grandes C ou rs, au rifque de per

dre le fruit d ’une cam pagne glorieufe contre les 

T u r c s , pour conferyer des P ro v in ce s , qu’un con

cours de circonftances auiTi inconcevables qu’impos- 

iibles à prévoir alloit L u i faire perdre. J'ajoutois 

que je  ne pourrais jamais Lui confeiller de traiter 

avec Ses fu jets, parceque je favois poG tivem en t, 

com m e le fait l’a prouvé , qu’ils n ’étoient pas d ’a c .  

çord  fur l’objet de leurs prétentions, qu'ils ne fini

raient pas d ’e x ig e r , &  que cela pourroit entraîner 

plus loin qu’on ne l ’auroit d ’abord p révu  , ce  qui 

feroit du plus dangereux exem ple pour Ses autres 

états ( 1 ) .

D es raifons m ajeures, que j ’ig n o re , décidèrent 

fans doute S. M . à n’adopter ni l’ une ni l’autre dç

( 5 7 )

( 1 )  T o u t  ce que j*ai annoncé à Sa M ajefté  dans ce rappo rt, 

ne s’eft que trop vérifié; &  Tachant que je  n ’avois plus rien à 

e fpérer, je  devois éviter de poufler les chofes i  la dern iers  

e x trém ité , &  accorder des objets q u i , dans tous les c a s , ne pou- 

vo ien t compenfer les ma’heurs dont nous étions menacés ; je  

doute  que fi au lieu de fuivre cette v o i e ,  on en étoit venu 

à un carnage inutile , qui nous auroit à jamais aliéné les 

cœurs &  l ’efprit de la N ation  , nos troupes eufient t ro u v é  

aufli peu de réilttance à leur rentrée dans le P a y s ,  &  euflenc 

pu  s’en rendre maîtres fans coup férir , com m e elles l’o n t  

fa it  au mois de D écem bre. 11 n’elt pas dit pour ce la ,  q u ’au 

mom ent de notre dépert de Bruxelles , je n’aie co n ft i l lé  au 

G én éra l-C o m m a n d an t des mefures plus v ig o u a 'u les  , aijifî 

q u ’il en fera fait mention plus bas.

D  S
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ces proportions. E lle en voya  le C om te C obenzl 

avec des pleins pouvoirs i l l i m i t é s , tant pour la partie 

civile y que pour la partie m ilitaire, &  efpéroit appa

rem m ent qu’ il éto it encore teins de rem édier à l’in 

con vén ien t des pouvoirs fé p a r é s , qui avoien t fait 

tan t de mal ( i ) .

M ais le Com te C obenzl arriva trop tard ; les cir- 

confiances m’ avoien t d éjà  obligés de prendre fur 

m oi toutes les conceffions qu’il m éditoit de fa ir e ,  

&  ce  n’ étoit plus qu’à Bruxelles m êm e qu’ il eu t pu 

e flayer le feul m oyen que les pouvoirs c iv ils  &: 

m ilitaires qu’il réun iiïo it en m êm e te m s , lui fournis- 

foient peut - être  encore.

Com m e je  ne vis point le Com te C cbenz! ( 2 ) ,  j e

( 1 )  Je regarderai toujours c e s  p o u v o irs  féparés com m e une 

des grandes caufes des malheurs qui fo n t a r r iv é s ;  non pas que 

nous  nous fo yo n s contrariés le  C o m te  d ’A lto n  &  m oi dans les 

m efures que nous vo ulio n s p re n d re , com m e 011 ie  c ro it  en core  

p e u t - ê t r e ,  &  à tort; mais parce qu ’ agillant d ’après des p r in c i

pes difFérens, q u o iq u ’ayant le m êm e b u t ,  &  voulant com bin er 

n o s  o p in io n s , il en eft refulté une m arche vacillante dont 

les fuites étoient q u e  chacun de nous d éfaifo it  le lendem ain 

c e  q u ’il a v o it  fait la v e i l le .  Je puis aiTurer que c’e i l  p lu tôt  la 

com pla ifan ce  que nous avions l ’un pour l ’a u tre ,  que l 'envie  de 

nous chican er, qui a o péré  ce mal. N o u s  étions tous d e u x  

t r o p  attachés au f e r v i c e , &  le m ém oire du C o m te  d ’A lton  

p r o u v e  en  m ê m e  te m s, que nous étions perfonnellem ent trop 

b ien  e n fem b le , p o u r chercher à nous nuire. I l  me rend ju ftic e  

dans tous fes rapports à S .  M . ,  jufqu’à c e  q u e  d éftfpéré  de fes 

derniers m a lh eu rs , il chercha a les e x c u fc r ,  en inculpant to u t 

îe  m o n d e ,  &  m o i auifi.

( 2 )  L o rfq u e  j ’ allois jo in d re  ce M in iftre  à L uxem bourg ap. es



ne pus ni coopérer avec  lui à rétablir la tranquillité, 

ainfi que S • M . m* i’avoíf ordonné dans f a  lettre ci- 

( i ) 3 ni lui donner des renfeignem ena

n o tre  fortie de B ruxelles, je  rencontrai un courier de fa parc, 

qui m’apportoit une dépêche, par laquelle il me diToitz Q u 'il  

étoit inutile qus j e  n>e rendiffs auprès de lui. P e u t- ê tr e  n e  

l ’eut* il pas été qu ’il fût inftruit du véritable état des cfcofes ; 

je  ne doute pas qu’on n ’eût pris d è s- lo rs  des mefures b ien  

différentes de celles qui ont û  peu répondu à ce q u ’on en efpé-* 

r o i t , l ’état des chofes étant déjà très différent de ce lu i qu’on  

im aginoit &  d'après lequel on agifloit, L a  majeure partie gu 

F ays ne vouloit plus l'ancienne Conjîitution,  ni les E tats; on ne 

devoit donc plus fe  borner à ne m énager que c e u x - l à ,  mais 

on pouvoit  p e u t-ê tre  s’entendre en m êm e teins a vec  les deux 

pa rtis ,  ce qui eut été plus facile  a lors, qu’ il ne l'eil devenu depuis, 

( ï )  Lettre de S. M . Vienne ce 28 Novembre 178 9.

„  J’ai reçu les lettres que vous m’avez  écrites fucceiïïve- 

„  m e n t le  i<5 * 1 7 , 1 8  £ 1 9 *  tant par eftoffette que par le cou- 

„  rier Strens. L eu r  contenu furpaiTe tout ce qu ’on p o u - 

„  voit s'imaginer de d efartreux, &  dont il é to it  même im« 

„  poflîble de fe faire une idée d ’avance, &  encore moins 

„  d ’en prévoir les conféquences, furtout une dijfolution 

„  générale de tous les moyens propres à conferver l'autorité f f  
à gérer les affaires.

„  Profondém ent affligé &  accablé d ’un événem ent qui por- 

„  te l’empreinte de l ’ignom inie, &  qui dans ces circonftances 

,, efb d une conféquence incalculable, pouvant amener les 

»> fuites les plus fâcheufes pour l’ E tat &  m on R e g n e ,  j 'a i  

99 penfé au feul m oyen p e u t - ê t r e  capable d ’arrêter que le  

, ,  mal ne prenne entièrement racine, celui d ’e a v o y e r  d’ic i  

un CommiTaire muni de pleins pouvoirs très i l l im ité s .  

„  qui reunît en fa perfonne la D irection d u G o u vern em en c 

,,  civil &  m ilitaire, &  q u i ,  par une dém onitration v o y j n -  

te ,  p û t  engager encore les perfonnes les plus fe n fte sà



(  «o )

propres à le de'cider fur la m arche que des circon- 

fiances qu’il ignoroit e n c o re , l ’euiTent p e u t-ê tre  
en gagé à préferer.

„  réfléchir : q u ’il leur co n vien t plutôt de s’arranger à 
, ,  I amiable que de s ’e x p o le r  aux malheurs des troubles qui 

„  d evroient néceffairement continuer à défoJer ces Provin- 

i ,  ce s ,  fi j ’étois forcé  à y  envoyer une armée pour les re- 

„  conquérir . V o u s  recevrez donc de ma parc, de m êm e 

yy Ie G én éra l - C o m m a n d a n t, un b il le t  par lequel v o u s  

„  êtes alîigné à faire dorénavant vo s  Rapports à ce C o m - 

„  miiTaire. P o ur en a c cé lerer  l’en vo i  &  tro u ve r  quelqu’un 

, ,  déjà au fait des aiFaires &  furtout des intérêts politiques 

„  qui y  influent b e a u co u p , j ’ai fait c h o ix  du V ic e  - Chan* 

, ,  ce lier  C o m te  de C o b e n z î , qui partira fous peu de jour?, 

j ,  j e  fouhaite que les c h o ies  foient encore au p o in t  à le 

, ,  foire arriver à B ru x e l le s ,  &  je  vous prie de vouloir b ien , 

, ,  avec tout le zèle , Vintelligence £? le courage que je  vous 

„  connois, £? dont vous m 'avez donné des preuves J irékerées , 

, ,  c o o p é b  e r  a v e c  l u i  à remettre la tranquillité fous toutes 

„  les conditions feulem ent faifables. Vous pouvez être entic- 

, ,  revient tranquille fur la ju flice  que je  rctids à votre zèle  

„  5 ? à votre attachement. J e  vous fu is  fo r t obligé de votre 

yy derniere lettre autografe, de la fmcêritè avec laquelle 

„  vous me parlez. Fous verrez par la fu ite  que j'a i fa itu fag e  

„  de vos confeils. Il ne m e refte  que le regret de n 'a vo ir  

pas fu ni pu m’ imaginer p lu tô t  ce qui eft arrivé. Je me 

fiatte que M m e. v o tre  E poufe  &  vos en fa n s, d ont vo u s 

„  étiez inquiet à bien ju fte  t i t r e ,  feront parvenus iàns le 

„  m oindre accident à C o n d é.

„  Je vo u s  e n v o y é  c i- jo in te  la lettre o rig in e lle  que vo u s 

„  a v e z  redem andée, &  ne puis au refte vo u s  donner d ’autre 

, ,  dircôtion d 'ic i ,  que de vous dire de maintenir &  de fau- 

„  ver to u t ce  que vo u s  p o u r r e z , car j ’envifage les chofes 

»  f ° ÜS Ie p o in t  de v u e  le plus défailreux.’*



(Cl )

Il a été dit plus h au t, qu’avant de favoir que

S. M . enverrait le V ic e  • Chancelier d ’E t a t , je  

m ’étois v u  obligé de prendre fur moi les edits des 

2 0 , 2 i ,  25 &  26 N ovem bre , portant lerétab lis- 

fem ent de la C on flitu tion , l ’abolition du fém inaire, 

l’ amniitie gén éra le , &  la prom efle de faire ceiTer 

les voies de fait du M ilita ire , pour autant que iàns 

preuves &  fur de fimples délations, il faifoit arrêter 

des perfonnes de toutes d alles ; ce qui plongeant Ja 

N ation dans le d éfep oir, fut peut-être une des prin

cipales caufes qui décida la révolution ( i ) .

( i )  Je pourrois citer un nom bre, infini de repréfentations 

qui me furent adreffëes à ce fu jet,m ais l ’extrait ci jo int de celle  

que m ’envoya le Magiftrat &  confeil de Gand ,  fuffira po u f 

juger fous quel point de vue on  envifagoit Ces démarches 

arbitraires; le voici.

Sirel

, ,  Remontre avec un très profond refpett le M agiftrat &  

Confeil de la V ille  de G and, que V o tre  M ajefté  a daigné 

„  déclarer par plufieurs édits que fe s  fu jets  de la P rovin ce  

„  de f la n d re  fer oient traités par droit &  fentence par leurs 

>» î uë es naturels conformément au paüe inaugural; mais pen- 

„  dant que ces aftes publics &  folemnels infpiroient la fé- 

„  curité en aflurant en ce point aux habitans de ce Pays 

„  les droits de l’homme &  de c ito y e n ,  &  tandis que l’o rd re ,  

, ,  ou la tranquillité publique, n ’avo it  pas été v io lé ,  des 

„  militaires font venus inveüir  les maifons de plufieurs par- 

„  ticuliers de la capitale de cette p ro v in c e ,  &  ils y  reftent de 

„  faftion fans que l ’on fâche po u rqu o i,  c ’eft à dire quels 

„  crimes ils auroient c o m m is , ou quels chefs d ’accufatiou 

on auroit porté à leur charge.

„  Nous croyons qu’il cil de notre d e v o ir, S ire , de ne



M ais f i  je  n’ai pu d ifférer d ’accorder c e  qu’on 

ne pouvoit bonnem ent plus efp érer de c o n fe r v e r , 

&  fi j ’ai cru d evoir facrifier quelques objets in d ivi

duels au maintien du t o u t , j ’ai ch erch é à co m b i

ner ce que je  faifois a v e c  la décence ( c) q u im ’ étoit 

p r e fc r ite , &  que j ’aurois tâch é d o b fe r v e r ,  quand 

m êm e S M . ne m e l’auroit point ordonné.

Je profitai donc des iniïances que m ’avoien t faites 

les C h efs des Châtelainies de F lan d re, mais fu rtout 

de celles des M a g iilra ts  de L o u v a in , Bruxelles &  

A n v e rs  (qui feuls pouvoien t à  c e tte  époque élever 

légalem ent leur v o ix  vers le  T rô n e )  pour faire en- 

v ifa g e r com m e co m p laifan ce, ce  qu’il eut é té  bien 

difficile fans c e la , de p aroître  accord er gra tu ite

m ent.

Il n’ en éto it pas moins d angereux pour m oi de
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„  pas vo u s lailler ign orer que ces coups d’autorité arbitraire 

, ,  lorn d en im pofer par la crainte ne fo n t q u ’aigrir les e fp r i t s , 

„  &  e x cite r  un m écon ten tem ent générai ; q u ’on ne v o it  

„  dans ces écarts de la marche accoutum ée &  de la fo rm e  

„  o r d in a ir e ,q u e  des infradions à nos Loix ConJiitutioneUts &

• »  1ue Par conjéijuent au lieu d’être propres à amener ou entre- 
„  tenir le calme, ils ne peuvent ferv ir  qu’à l'èltigner. &c. & c . ’* 

( i )  C o m m e  cet ob jet  fera repris plus b a s ,  o n  verra  q u e  

l ’E m pereur d écidé a l o r s  de p référer la v o ie  de pacification à 

-Remploi d e  la f o r c e , a r.on feulem ent appro uvé  c e  q u e  j ’a v o is  

fa it  à c e t  é g a r d , mais v o u lo ît  auiiï donner L u i-m ê m e  à l’édie 

d u  20 N o v e m L r e , dans lequel j  avois  en co re  o b fe rv é  ce  que 

la décence &  c .g n ité  exigcoie/Jt, toute l ’é ten due que les cir- 

conftances m obligèrent depuis de lui donner par tes edits 

■poûéricuïs 4 u 2 0 ,  2 5  &  2 5  d u  m è n e  mois.



m e decider à  un pareil p arti, quelques paflàges des 

lettres de S. M . ci-d effo u s citées ( i ) ,  prouvant

( i )  Lettre de S . M . du 1 3 OÜohre 178 9.
Com m e il ne faut faire femblant de rien pour le  nio-' 

m e n t, même fi une troupe pruilîenne entre dans le pays 

de L iè g e ,  (Cette entrée déjà effectuée alors, m'avoit paru 

”, très Jttfpe8e 9f ÿ  le fa it  a prouvé que je  n'avois pas tort) i l

* ne faut changer en rien les difpoiicions, puifque cette 

”  troupe ne peut repréfenter que l ’exécution décrétée p a r

„  la chambre Impériale.
X3 u 7 N ovem bre. „  A  l ’égard de l ’influence étrangère 

dont vous me p a r le z ,  je  vous d ir a i ,m o n  cher C o m te ,  ce  

„  que j ’en fais. T o u t  ce qui regarde le  D u c  d’Orleans m e 

„  paroît abfolument un co n te ,  car je  n ’y  vois  ni probabî- 

, ,  lité ni m o yen s;  du r e f t e j e  fais pofitivem ent que la  C o u r  

„  de Berlin avoit chargé le G énéral de SchliefFen de fonder 

„  la C o u r  de Londres fur ce  q u 'e lle  penfoit des troubles 

„  du Brabant; mais c e l le - c i  n’ a abfolum ent pas vo u lu  en- 

„  trer en rien qui la commettront en une guerre ; h  

„  H ollande fuit le même principe; je  fais feulement qu’ on  

„  y avoit imaginé de propofer une médiation entre M o i  &  

„  les Patriotes, mais que la C o u r  de Berlin l’a vo it  re je ttée , 

„  en m’épargnant ainü la peine de le faire. Il me co n fie  

„  auiü que cette C o u r , ne  voulant pas dans le moment 

„  lever le m afque, ni agir feu le ,  regarde com m e une gran- 

3, de b é v u e ,  que les Patriotes ont com m ife, d ’a vô ir  éclaté  

„  â préfent par leur r é v o l t e ,  o ù  ils ne  feroient point fou- 

3, tenus ni tolérés en H o llan d e, fachant d ’ailleurs, qu 'ils  

3, manquent d'argent &  de m o ye n s, &  qu ’ils pourroient ê tre  

7y détruits o u  fournis avant le printem s, époque à laquelle  

a , les PruiGcns cro ien t peut-être p o u v o ir  fe déclarer ; &  

5) a lo rs  cette infurreftion leur auroit co n v e n u , c e  qui leur 

a fait défirer que les Patriotes l ’eufient différée jufqu’ i  

&  çe tcms« l A  n w c h c  des troupe» pruŒenaes pour



(  H  )

Comment E lle avoit envifagé la c h o fe , encore ju fq u a ü  

dernier moment &  p eu  de jours avan t qu’Elle ne 
s’y  fu t décidée Elle-même^

On y  verra qu’E lle ne cro yo it pas être  dans le 

cas de céd er encore , &  ne fe départoit pas du 

p o in t principal (  le fubfide f ix e )  qui avoit été  la 

p ierre d ’achoppem ent le 18 Juin ( i ) .

E lle

j ,  cution de L iè g e ,  étant com m une avec l ’E v ê q u e  de M u n - 

» f t e r , ^  1 E*eéteur Palatin , n a u ra  aucun rapport aux afFai* 

„  rés de Brabant; M r .d e  H erzberg  efpere feulement qu’ in d u  

„  reftem ent cette m arche pourra anim er &  foutenir le  c o u .  
„  rage des révo ltés .

D u  i i  N o v e m b re .  „  C e  que le M in iitre  de H o llan d e  * 

„  B a ro n  de H o p , vo u s a d i t ,  &  ce que le  Secrétaire  de 

„  légation Schraut vo u s  écrit  de la H a y e ,  eft co n fo rm e  à 
„  ce que je  vo u s ai déjà mandé d ’un p ro je t  de m édiation  

„  du G rand-Petiiîonnaire de H o lla n d e ;  mais n i m édiation,' 

„  ni traité quelcon que ne peut a v o ir  lieu entre M o i  &  ce  

„  m iférable V a n -d e r-N o o t .  S ’il y  a vb it  m o y e n ,  fo it  par 

„  le concours des autres P ro v in c e s ,  foit par un nom bre  

„  fuffifant de poflefleurS en B ra b a n t,  qu'ils m e fiflent une 

„  demande décents &  ra ifo n n a b le , p o u r faire ren trer to u t 

„  dans l ’o r d r e ,  &  obten ir  une amniftie g é n é r a le ,  excep té  

>> pour v a n -d e r-N o o t  &  les perfonnages particulièrem ent 

„  n o té s ,  furtout eccléfiaftiques, il n e  faudroit pas le n é g li-  

„  g e r .  L e s  feules conditions que je  vo u s  p re fe r is ,  f o n t ,  

„  q u e  ce que vous ferez  fe fade décemment &  folidem cnt’; 

„  décem m ent, pour fauver l ’honneur de l ’au to rité  fouve- 

„  raine ; fo lid em en t, p o u r  que le m êm e d éfo rd re  n e re n a ii f t  
„  pas de iîtôt.

D u  1 6 Novem bre. L e  fubfide permanent eft ùne cfofe
„  cffentielle:'

O )  J ai é lé  o n  n e  faurolt plus fu rp ris ,  Jorfque j 'a i  appris

Qu’u n t



C fij )
Elle ne vouloit pas non plus entendre parler des 

moyens qui euiTent pu faciliter un arrangem ent tel 

que la médiation des Cours étrangères, &  ne v o u 

loit fin ir , qu’autant que cela fe pourroit folidement 
&  décemment.

Perfonne ne m éconnoîtra cep en d an t, que nous 

étions bien éloignés de p ouvoir lon ger alors à des 

objets qu’on n’avoit pas voulu nous a c c o rd e r , m êm e 

à l ’inftant où nous avions la force en main ; &  

qu’ à l’ époque de la fin de N o vem b re nous l’étions 

égalem ent de pouvoir efpérer de finir décem m enc 

comme S. M . l ’entendoit.

Dans les circonilances où fe trouvoit la M o n a r

chie ,  &  abfolument abandonnés , com m e nous 

l ’ étions, quoique nous euffions eu dans le principe 

v in gt mille hom m es, qui n’ avoient prefque pas tiré 

un coup de fufil ; il ne s’agiifoit plus que de 

finir (r)  à tout prix. Je regrette  de ne m ’être  pas

qu’ une des premieres demandes qu ’avoit faite le C o m te  C o b e n z l  

a u x  Etats de L im bourg &  de L u x e m b o u rg ,  éto it  de reprendr* 

l 'afte  de Contentement aux fubfides fixes, qu’ ils m 'a vo ien t 

accordé de la meilleure grace du monde peu de mois aupa* 

ravan t, lorfque je  le leur avois demandé com m e de m o î.  

m ê m e , pour mettre dans leur tort les Etats de B rab a n t, 

qui venoient de s’expofer à tous les malheurs q u ’a entraîné 

leu r  refu s, tandis que d’ autres P rovinces les offro ient gra* 

tuitement, S. M . m’en a témoigné le plus grand contente

m ent, &  certainement je  n’ imaginois pas alors ce qui eft 
arrivé enfuite.

( i )  Il fe tro u ve  dans la premiere édition Je  ce mémoire*»

K
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mis p lu tô t, &  a v e c  moins d e r é fe rv e  au-defïus des 

ménagemens que je  croyoïs devoir à la d ignité de 

mon M a ître  à  c e t é g a r d , &  que S. M . Elle-m êm e 

n ’ex igeo it plus lors de l ’envoi du C te. C o b e n zl, mais 

fu'rtout au aeiTus des clameurs du G é n é ra l-C o m 

mandant , qui fe récrio it fur to u t ce  que je  faifois 

pour éviter les défaftres dont je  nous vo yo is  m ena

cés , &  dont il n ’a cependant pu nous fau ver. 

P eu t-être  aurois je  encore réu ffi; car quoique c e  

qui arrivoit tous les jo u rs , £? qu’ on mettoit fu r  h  

compte du Gouvernement, e û t néceffafrem ent dû m e 

faire perdre la confiance de la N a tio n , &  que je  

m e fu fle  laiiTé entraîner m oi-m êm e à des dém ar

ches qui ne pouvoien t que Y éloigner de m o i; ma 

faço n  d ’agir à cette  é p o q u e ; des lettres in tercep 

tées ( i ) ;  la conféquence qu ’on en t ir a , que mes

o n e  faute d ' im p r e i l îo n , o u i  feule fufïiroit pour p ro u ve r  que 

c ’eft à m on infu &  contre m on gré  qu 'il  a été pu blié ;  pu is

q u ’on a  e u  la mai-adreiTe de fubftituer le m o t de fu ir  à ce lu i 

de f i n i r ,  &  q u ’au m o y e n  de c e l a j ’eufle d it :  qu'il fqlloit f u ir  i  

tout p r i x ! id é e  qui ne s’eft jamais préfentée à m on e f p r i t , &  

n e  fer oit certainement jamais fo rtie  de ma b o u ch e .

( î )  L es  gazettes en ont fait m ention dans le te m s ,  &  j e  n e  

j e le v e  cette  circonftsnce i c i ,  e u e  parce q u ’elle  me fert à p a r

le r  d ’un objet très propre à éclairer le  P u b lic  fur le  véritab le  

état des ch o ies  en ce moment. A y a n t  appris q u e  van der 

M e rs c h  a v o i t  intercepté de mes lettres à l ’E m p e re u r ,  &  de 

celles que S. M .  m ’ avo it  adreiTées, je  lui e n v o y a i  le S e c r é 

taire du G o u v e rn e m e n t,  M u l le r ,  p o u r  lui d ir e :  qut j e  favois
4 * /
qu'il tenoit en main des dépêches dont le contenu , ou l'explica- 

tW i i  u t j e  peuvois leur donner, m'autorifcroit peut-être à fa ir e



intentions n’étoîent p is  mauvaifes ; des haiàrds en* 

fin m’avcient fuffifamment rétabli dans l’opinion de
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quelque choje qui pourvoit remettre l'ordre £? la tranquillité 

dans an pays que je  voyois avec douleur prêt à f e  perdre. Van 

der M e rsch  me fie répondre par Mr> M uller  : qu'il avoit dû en

voyer les originaux de ces différentes dépêches à fe s  Principaux  ,  

( le  corigrès de B red a) mais qu'il m'en feroit remettre les copies * 

( c e  qu’ il fît effectivem ent) £? me promettoit de fa ire  la même 

chofe, toutes les fo is q u i l  en tomberoit entre fe s  mains $ qu'au  

refle il  avoit vu par mes dépêches les bonnes intentions que j 'a to is  

pour le pays,  mon défir d'épargner i'effufion inutile du fa n g  

humain; qu'il décroîs la même clsofe; que le patti qu'il avoit pi i s ,  

étoit un coup de défefpoir , qu'il feroit charmé de réparer en contri* 

huant à fauver fa  patrie, à ia maintenir dans la domination de 

de fo n  légitime Souverain; qu'à cette f in ,  £5? pour m'aider dans le 

dejfein que j'avois également à ce f u je t , il  me faifoit fa w ir  que 

comptant fe  rendre le lendemain chez fe s  Principaux à Breda , U 

leur diroit : q u ’ i l  s e  t r o u v o i t  à  l a  t ê t e  d e  6  X  7 0 0 0 *  h o m 

m e s ;  Q U J L  Y  EN  A V O IT  PAIlMI CE K O M û R S  d ' a u s s i  BSA V E S 

QUE p o u v o ir  l ’ê t r e  l a  MEJI LEURE TROUPE ; MAIS QUE L E  

BUSTE n ’É T O I T  QUE DES POLISSONS IN D ISCIPLIN E S E T  SANS 

A R M E S , E T  QUE N O T A M M E N T  IL  N ’ a V O I T  PAS UM SEUL OFFICIER ,  

D E  SORTE QUE LE PBEM IER B A T A I L L O N  DE L*ARMÉE IM P É R IA 

L E  QUI LE TR O U V E R O IT E N  RASE C A M P A G N E , LE M E T T R O Í T  EN 

F U IT E  A VEC T O U T E  SA TROUPE,* Q U ’ i L  LEUR CONSEILLOI-T DONC 

DE CHERCHER A  S’ACCOM M O DER, E T  DE N E PAS S’ EXPOSER A UN" 

DANGER QUI SER OIT DECISIF POUU EU X , E T  Q U I N ’É T O l f  

N U L L E M E N T  IMPOSSIBLE A  PftÉVOIR.

C e t  a v e u , quoique très facile  à im a g in e r , me fit faire de 

tr illes  réflexions fur la façon dont nous av io n s, iix femaines 

auparavant &  lorfqiie ces gens é to ien t encore bien m oins iîgnU 

fians, laiffé pénétrer une pareille troupe dans le centre de 

nos T ro v in c e s ,  &  avions fui partout devant e l le ,  tandis que 

c  é.oit c .le  qui avo it  tant de fujet de no«u craindre!
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la  partie fenfée de la N ation  pour cro ire , que fi 

j*avois pu agir comme je  le voulais, &  que n osadver- 

faires n ’eulîènt pas déjà été  trop liés avec  les C o u rs, 

(c e  que j'ign o re) je  parvenois p eu t-être- encore 

à renouer &  à con ferver le Pays à mon S o u vera in , 

au moins de façon q u 'il p û t ou s’en alïurer pofiti- 

v e m e n t , ou prendre des arrangem ens. M ais le 

C om te d ’A lto n , qui m avoit f a i t  promettre de ne plus 

fa ire  de concejjîons, au m om ent où  l ’ Em pereur en- 

vo y o it un CommilTaire ch argé d'aller au devant de 

toutes celles qu’on d efirero it, fe refufa abfolum ent à

n otre  pofition a u ro it-e l le  été d if fé re n te ,  ii on é to it  allé  au 

devant d ’eux à leur prem iere invafion dans le B rabant; ii on 

fe  fû t  trouvé  à celle  qu ’ un coup  de défefpoir leur fit tenter en 

F la n d re ,  dans le H a in a u t ,  à T u rn h o u t  &  à D ie i t ,  par tout 

enfin , où nous ne les avons pas attendus &  o ù  nous nous Tom

m es retirés fans nous défendre; je  ne doute  nullem ent, q u ’une 

pareille  entreprife n ’eût tout terminé d 'abord  ; au lieu que ce lle  

dont il a été queftion plus ta rd ,  lorfque van der M ersch  étoit 

à T ir le m o n t ,  eût été  fi n o n  dangereufe pour les fu ite s ,  au 

m oins très inutile  dans les circonitances dans lefquelles nous 

nous trouvions déjà a lo rs;  c ’efl: ce  que j ’ai rappelé, au C o m 

te  d ’A lto n  fa n s moppojer à fon expédition , com m e le p ro u ve  ma 

note du 25 N o v e m b r e ,  page 4 4 ,  du m ém oire cité  plus bas.

U n e  des fuites les plus fâcheufes de ces lettres in tercep tées, 

fut que nos ennem is apprirent par ce lle  de S. M .  au C o m te  

d ’ A l t o n ,  q u ’EIIe ne p o u vo it  pas nous e n v o y e r  un feul homme 

de tro u p e s ,  ce  qui les rendit encore plus h ard is;  &  p a r c e l le  

que m ’é c r iv o it  un P rince  re fp e d a b le  de l ’E m p ir e ,  au fujet de 

3a part d ire û e  que prendroient â nos affaires les troupes prus- 

iiennes qui o ccu p o ien t le pays de L i è g e ,  c e  qui ne p o u v o it  

égalem ent q u ’encourager nos adverfaires.
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to u t , &  notamment à me laijjer fc u l à Bruxelles, 

où 1 ’on s’ étoit déclaré ne vouloir entrer en aucune 

négociation , tant qu’il y  auroit des troupes : ce 

G énéral étoit cependant décidé de fe retirer plus 

tard , &  avoit même rétabli les fortifications de 

Namuï- à grands fr a ix , pour y  dem eurer. Sans dou

te  il ne p révo yo it pas que peu de jours ap rès, nous 

quitterions ignom inieufem ent B ruxelles, &  il vou

loit y  tenir bon auffi longtem s qu’ il pourroit. On 

déforma donc cette  v ille , &  cela fe fit avec  une 

violence qui irrita encore davantage. C ep en d an t, 

ce  défarmement étoit d ’autant plus in u tile , qu’on 

n ’eût que des fuOls de chafle ou des armes de grand 

prix de quelques cu rieu x, au lieu que celles qui de- 

voient fervir à nous com b attre, furent foigneufe- 

ment cachées jufqu’au moment de l’e x p lo ilo n , où  

nos propres foldats en fournirent à nos adverfaires 

beaucoup plus qu’il ne leur en falloit ; &  il eft ab- 

folument faux qu’on ait em ployé contre nous des 

armes que nous aurions ren dues; car elles ne l ’ont 

jamais été ( t )  : ce <îui ^  beaucoup crier
c eu x  qui les réclam oient com m e leur propriété.

L e s autres préparatifs de d é fe n fe , tels que ch e

vaux de fr ife , portes grillées à tous, les abouriiTans

C 4? )

( i )  S’ il y en a qui L’ayent é t é ,  ce n ’eft certainement qu’ un 

très petit n o m bre, appartenant à des particuliers nullement 

fufpeéts. N o u s n ’en avions e u  en to u t ,  autant que je  mfi 

Te rappelle ,  que 8 à 9 0 0 ,  &  beaucoup d ’entre elles avoien t 

été  données à notre corps de chafleurs , qui n ’a été a rra i  

■ue de cette façon.

E 3

»



des p la c e s , fofles dont les rues de Bruxelles étoient 

labourées & c .  & c . a igriren t &  m irent encore plus 

au d é fe fp o ir , tandis qu’ ils annonçoient de notre 

c ô té  une crainte &  une détreiTe, qui rendoient to u 

te  négociation prefqu ’impoiTible ( r ) .

C ep en d an t, nos adveriaires fe  bornoient encore 

à  des coups de main par lefquels ils efpéroient d ’in
tim ider. 

Ils ch erch o ien t à enlever par repréfailles des in 

dividus plus ou moins fig n ifia n s , ou à piller quel*
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( i )  S ’ il s’agiiToit de re f le t  dans B ru xelles  ; il on p o u v o it  

s ’expofer à s’ y renferm er jufqu ’ à ce que des fe c o u rs ,  déjà re* 

fu jé s  par S . M .  viniTent nous d égager; s’ il s ’agifibit  de foute- 

«ir une p lace  , o ù  Ton nous eût bientôt a f fa m é s , o ù  n o us 

euflîons manqué d ’argent , o ù  n cu s  euflîons été bloqués par 

Jes années p a tr io t iq u e s ,q u ’ o n  a vu  fe form er un peu plus tard, 

&  où nous euflîons encore  dû com battre contre  les habitans 

m êm es de la v i i l e ,  a v e c  des troupes q u ’ils av oient tant de 

m o y e n s  d ’y  féduire ; fi toutes ces c irconftances e x if to ie n t ,  

d i s - j e ,  ces précautions é to ie n t n é c e i îa ire s ,  quoiqu 'elles fus- 

fent d ’un autre cô té  la vraie  caufe d e  la derniere e x p lo i io n ;  

p u iiq u e  h  m auvaife vo lo n té  , &  le défefpoir avoien t dé

cid é  la populace  à les détruire  de fo r c e ,  &  q u e  c ’eft à cette 

occaflon  que furent amenés les premiers événem ens. M a is  il 

fcm ble  qu ’on ne p o u v o it  bonnem ent pas fo n g e r  â défendre 

c e  feul p o in t ,  &  qu’il e û t  été préférable d e  fe retirer à Na- 

î n u r ,  qui ayant été fortifié , auroit fervi à p ro tég er  &  tenir en 

ïe fp '  6 1  pluiieurs P ro vin ces . J’avois f o u v e n t , mais toujours 

in u iJ c m e n t , follicité  q u ’ on formât un camp hors de B ruxel-  

, o ou î’on a u ro it  dom iné cette v i l le  fans s ’expofer à tous 

incon véniens çi-deffus m e n tio n n és ,  nom m ém ent la féduc- 

t i o a  d e î  troupe3.



ques maifons de cam pagne des perfonnes qui 

avoient tém oigné le plus d ’attachem ent à la caufe

du Souverain.
L a  faifie du Chancelier de Crumpipen fu t celle 

qui fit le plus de b ru it, &  entraîna les plus fàcheu- 

fes démarches de notre part ; nous voulûm es faire 

de même ; cinq membres des Etats furent arrêtés 

m ilitairem ent, en conféquence d ’ordres écrits du 

Général - Com m andant, &  tous devoient l’être fans 

excep ter le Cardinal &  l’E vêq u e d’ A n vers ( 1 ) .

( 1 )  La faifie du Chancelier Crum pipen eut décidément les 

plus fâcheufes fuites; je n ’héfite pas de dire que la crainte de 

l e  ?o ir  pareillement traiter, &  le deflr de fe ven g er  ,o ccafionna 

tant de clameurs de la part des m em bres du G o u v e r n e m e n t ,  

q u ’on me fit condefcendre à u ferd e  représailles, &  à faire faifir 

militairement qu elq u es-u n s d’entre les E t a t s , quoique cela  ne 

pût faire que le plus mauvais effet. D ’un autre c ô t é ,  on fut 

intimidé des a&es de violence que fe perm ettoient nos adver- 

faires, au point de n ’ofer plus rien entrepren dre, de crainte 

q u ’ils n’en tiraflent vengeance fur le C h a n ce lie r ;  ce qui m e n 

gagea à remettre au V ic e -P ré fid e n t  fon f r e r e ,  one noce écrite  

de ma m a in , par laquelle je  lui difois : que comme il pouvoib 

paroitre intérejfant a nos ennemis de cJtercher à fe fa ifir  de quel

que perfonne principale ( notamment de moi) pour s'en J'ervir com

me d'ôcage,  £? ^er les nains du Gouvernement ; f ÿ  que comme 

cela étoit très pnfftble , puifque le bien du fervice me paroi[foit 

exiger de ri afficher aucune crainte, if? par omféquent de me 7ni?i- 

trer partout fans éviter aucun danger, j e  voulois prévenir ce ca s , 

ordonnois au nom de l'Empereur , qu'on devoit alors me re

garder comme civilement mort 9 £? ne me prendre en aucune 

confédération ; enfin qu'on ne devoit pas s'atrlier dans fes démarches, 

mais agir en tout ce qui étoit néceffaire ,  eiinme f i  j e  rit%voi* 

pas exifté.
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L a  lettre ci - delTous rapportée ( 1 ) ,  que m ’é cr iv i

re n t les cinq détenus, lorfqu’ils furent élargis, p rou 

v e  qu’ils me connoiiToient afTez , pour ne pas 

m ’attribuer leur a r r ê t , auquel je  n ’avois effeftive- 
m ent confenti qu ’ à regret.

Dans le m êm e te m s, le Com te d ’A lto n  cru t que 

nous avions d éco u vert une confpiration, dont la 

connoiffance feule dévoie nous fauver de tous les 

périls qui nous m enaçoient. O n arrêta donc en 

core  les com plices de cette  confpiration , par le 

départem ent m ilitaire} la DucheiTe d ’ U rfel qu’ on

C 7* )

• ( O  C o p ie  de la lettre que m ’écriv iren t les cinq m em bres des 

Etats d é te n u s , â leur fortie  des arrêts :

„  N o u s  avons l ’honneur de rem ercier V .  E .  de la per- 

, ,  m illion qu’elle a bien voulu  nous acco rd e r;  notre lib e r-  

5, té  nous e i l  d’ autant plus précieufe , q u ’ il y  a long-tem s 

„  q u o n  n en é p ro u vo it  plus les e ffets ,  &  que n o u so fo n s  

, ,  le dire a v e c  la plus gran d e  v é r ité ,  la maniéré defpoti- 

>, que &  arbitraire dont la N a tio n  e il  traitée depuis quel- 

, ,  que te m s, eft une des caufes qui ont a ch evé  de d é tr u i .  

„  re la confiance ; Cuuft que nous fommes loin d'imputer 
j ,  à Votre E xellence .

Signé x le C o m te  de Sp an gen , de L a n o y ,  de D u r a s ,  

de C o lo m m a , de Preud-hom m e d ’HaiîIy.

I ï  e il  fi vrai que je m’étois  b o rn é  à confentir à la d é ten tio n  

de ces M e i l le u r s , &  n ’y  avois pnr conféquent q u ’ une part très 

in d iie é le ,  que M e. la ComteiTe de D u ra s  m ’ayant demandé de 

p o u v o ir  a ller vo ir  fon m a r i ,  &  M r .  le  Baron van der D i i f t ,  

fon O n cle  le  C te .  d e  C o lo m m a , la perm iilion que je  leur e a  

donnai par écrit  ne  fut pas feulem ent refpeclé, mais q u ’ils 

é ù ie m e n  dem ander une au Q * .  d ’A lto n .



foupçonnoit y  avoir p a rt, le fut de la m êm e fa 

çon ( i ) .

T o u tes  ces différentes démarches vigoureufes ne 

pouvant être allez gén érales, ni aiTez efficaces pour 

rendre nos circonftances plus favorables, ne firent 

qu’augmenter la haîne &  le défefpoir. Il eû t fallu 

pouvoir les appuyer du bon d ro it, &  d ’une fo rce  

fuffifante; mais c e l le - c i  au moins nous m anquoit, 

ou nous ne favions pas l’em ployer.

U n e derniere bévue acheva de nous perdre. O n 

propofa un arm iftice à des ennemis qu’on eû t dû 

ne pas craindre, &  à la bonne fo i defquels on de- 

vo it encore moins fe fier. C et arm iftice , &  la dé

fection des troupes qui en fut la fu ite , décida ab- 

folum ent notre malheur ( 2 ) .

On crut l’avoir conclu pour deux mois. D e u x  

ou trois jours feu lem en t, avant que le term e ilipulé 

pour l ’agréation de notre part fu t é co u lé , van der 

M ersch  , que M r. de Brou cro y o it n ’avoir pas
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( 1 )  C ette  confpîration éto it  le rê v e  de quelques écervelés, '  

qui avoient fait plufîeurs projets de r é v o l t e ,  mais point de 

complot -, &  le tout fe bornoit à une foible  efquiiTe du très in- 

íignifiant projet des auteurs fecrets , dont il a é té  parlé c i-d e

v a n t,  &  donc l ’exécution étoit im p o ffib le ,  pour peu qu ’ on 

s 'y  fût pris comme il le falloit.

(s) Comme on s’ eft plu à m’ attribuer cet arm iftice, que je 

regarde m o i-m êm e com m e la principale caufe de tous nos 

d éfaftres, j ’en parlerai féparém ent,  ainfi que de quelques au

tres objets qui y ont contribué, &  q u ’on  a cherché à m ’impu* 

ter, pour e scu fe r  fa mauvaife réuilîte.

E 5



d ’acceptation à attendre de fes Principaux ( i ) ,  écri

v it  au Colonel de Brou pour lui dire : qu'il n’avoit 

j>as encore de réponfe de Breda touchant Í armijlicc de 

deux mois, mais qu’ il la lui communiquerait dès qu’ i l  

ïauroit reçue, 911 du moins dès que les dix jours f e - 

roient expirés.

C e c i caufa furprife &  allarme ; d ’autant plus q u e , 

fe  repofant fur c e tte  con ven tio n , le G énéral - C om 

mandant avoit retiré les troupes de T irle m o n t, &  

d égarni tout ce  c ô té  , pour les faire aller vers celui 

de la F lan d re, où il y  avo it le plus à  craindre ; <Sc 

que dès le jo u r de la réception  de cette  le ttre ’,  il 

y  avo it déjà beaucoup d ’inquiétude dans Bruxelles. 

O n  vou lait abfolum ent que les foiTés dans les rues 

fu ifen t com blés : on com m ençoit m êm e à e ffe iîu e r  

c e  com blem ent de fo rce  dans quelques ru es, &  le  

lendem ain ( 1 0  D é c e m b r e )  la diftribution des co 

cardes au fortir de l ’E g life  de Ste. G udule indiquoic 

clairem ent qu’on éto it p rê t à  agir.

T o u t  é to it dit alors. J ’euiTe d éfiré  qu ’au lieu 

d ’attendre qu’on nous o b ligeât de fu ir , le  C om te 

d ’A lto n  fe  fû t  retiré paifiblem ent &  fans d é fo rd re , 

par conféquent fans p e r te , a v e c  fes troupes à N a 

m ur , où il p o u voit tenir ; tandis que je  ferois re ité

- -----------------  , . ■ ■ — — . . .

0 )  L e  C o lo n e l  de B r o u ,  q u i  avoit conclu l ’anniftice  &  

figné la c o n v e n t io n ,  le c ro y o it  effeftivem ent. Je lui fis con- 

n o ître  les doutes q u e  j ’ avo is  à cet é g a rd ,  en préfeuce du fe .  

crétaire P iftrich; il vo u lu t  me ra il iirer ,  mais ils ne fe vériSe- 

rent malheiireufement que trop.
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feul à  Bruxelles, pour eilliyer encore la vo ye  de né

gociation  déjà prefcrite par S. M . ,  &  à laquelle on 

continuoit à fè refufer abfolum ent, tant qu’ il y au

rait des troupes; mais il ne voulut p as, &  je  ne fais 

en vérité ce qui le reten o it, car il voyoit fondre 

fon armée par la défertion , fans pouvoir y  por> 

ter rem ed e, &  pouvoit par conféquent p révoir ce  

qui e il  arrivé.
Il y  avoit lo n g -tem s que les troupes nous don- 

noient de l’inquiétude ( i ) .  J’en avois parlé à l’E m - 

reur en différentes occauons ; nous en fum es en

core avertis la veille de la prem iere invafion en Bra

ban t, ( î )  &  le rapport du G énéral S ch ro ed er,

( 75 )

( 0  C eci effc eflentiel à rem arquer, car oo a dit après c o u p ,  

que les troupes n’étoient devenues infuleles que parce qu ’on  

les avo it  empêché d ’agir. —  Q ui e iU c e  donc qui les en a 

empêché à T u r n h o u t ,  à G a n d ,  à M o n s & c ?  &  en général 

depuis le 24 O flo b re  jo u r  de l 'invaiion  des infurgens f

jufques aux derniers momens. -------  U n feul avantage qu’elles

auroient obtenu dans ce long in t e r v a l , eut tout terminé.

( 2 )  M r. van L e m p o e l ,  dont le nom a é té  connu depuis 

par fes différentes mifïlons en H o lla n d e ,  en avertit fon frere 

dans une lettre qu ’ il lui écrivit peu de iours avant l ’invaiion en 

B rabant, pour lui dire qu’il étoit  encore teuis de r e n o u e r ,  &  

pour lui propofer une conférence à N a m u r ,  en préfence de 

IVlr. de Crumpipen. Cette lettre me fut m o n trée;  mais je  ne 

la vis que Le jour même qui étoit propojé pour l'entrevue , par 

conféquent trop tard pour pouvoir y confentir. N o u s  étions d'ail

leurs à cette époque bien éloignés de nous croire dans le cas 

de capituler; car qui eft-ce qui fe feroit imaginé qu ’une horde 

de vagabonds indifciplinés, &  manquant de t o u t ,  o fero it  rif- 

quer d ’eatr01 dans une p r o v in c e ,  q u ’ elle devoit croire  défen-



que j'a i en voyé par courier à Sa M à je fté , tel que 

le Com te d ’ A lton  me l ’avoit com m u n iqu é, ne nous 

laifloit plus aucun doute à ce  fujet ( 1 ) .

( 7 « )

d u e ,  vû  le grand nom bre de foldsts qui s9y  t r o u v o ic n t?  Q ui 

efl-ce qui fe feroit imaginé qu ’elle  y  pénétreroit auiîl facilem ent; 

q u ’elle battroit nos bonnes &  nom breufes troupes à T u rn * 

h o u t;  qu ’elle  les fe ro it  retirer  d eva n t elle  ju fqu ’ aux portes de 

Bruxelles ; q u ’elle  envahiroit en moins de huit jours to u t  

le  B rsbant, &  en huit autres la F land re, le H ainaut &c. ? E t  

q u i  eft ce qui fe feroit  imaginé par co n féqu en t, que la défer- 

tion  dont M r. L em p o el n o us m enaçoit &  fe d ifo it  f û r ,  n’é- 

to it  pas une ro d o m o n ta d e ,  Amplement deftinée à nous fa ire  

p e u r ,  ainfi q u e  tout ce  qui s ’étoit fait ju fqu ’à cette é p o q u e ?  

A u  m oins le G o u v e rn e m e n t  fe fero it- il  cru  très r e fp o n fa b le ,  

s ’il s’éto it  laiiTé intimider par ces m enaçes; car de pareils h a 

zards pouvoient d ’autant moins entrer dans fes ca lc u ls ,  que 

s’ il a vo it  été poiïïble m ême qu ’ il les p r é v î t ,  le  G énéral - C o m 

m a n d a n t,  qui ne s’ y attendoit certainement p a s ,  n ’eut pas 

manqué de jetter les hauts c r i s ,  de tout im puter au d écourage

m ent du G o u v e rn e m e n t,  &  d ’aiTurer que iî on n ’éto it  pas en

tré  en n é g o cia tio n , mais q u ’on l ’eût laiiTé fa ir e ,  il eut b ie n 

tô t  diílipé c e tte  fameufe a rm é e, avec  laquelle on v o u lo it  ca

pitu ler. J ’avo u e  que j ’euiTe é té  le  premier à le c r o i r e , &  j« 

fuis fûr que tous ceu x  qui auroient v u  ce  ramaifé de poliiTons 

n o n  arm és, qui v e n o it  attaquer v in g t  m ille  hom m es de bonnes 

tro u p e s ,  l ’euflent cru également.

( i )  V o ic i  la façon dont il s ’ exp rim e dans ce rapport*

„  îc h  habe gleich vom anfang w ahrgenom m en dafz  die 

„  attaque nicht recht herzhaft g e h e ,  a u f das e in z ig e  batail- 

„  Ion v o n  B en d er habe ich rechnen kônnen ; fo n d  konnte  

„  ich keinen mann hervorbringen  : mit de» W allonern  ifl  

„  çar nichts zu  thun; w enn fie b e y  der nacht einen fchufz 

, ,  h ô r e n ,  ift g le ich  ailes au sein an der:  mit den Grenadiers 

„  bin ich h ô c h it  u n zu fr ied e n , a u f  dem marfche kann man



L e  butin immenfe qu’elles avoient fait à l’exp é- 

dition de T u rn h o u t, &  à celle de G a n d , les avoit 

retenues ; mais s’il retarda leur défeétion , il la 

dicida.
Il la retarda, parce qu’elles efpéroient qu’il en 

arriveroit de même dans les autres v illes , d eili- 

nées comme on le c ro y o it , à être livrées au p illa g e , 

&  reilerent fourdes aux offres des Patriotes tant 

que cet efpoir dura.

11 la décida, parce que les foldats revenus de ces 

d eu x expéditions, rapportèrent une fi grande quan

tité  d’argent &  d’effets p ré c ie u x , que l’indifcipline 

&  la corruption gagnerent en un m om ent d’ une 

façon incroyable.

L e s promeifes qu’on leur avoit faites depuis long- 

tems pour les féd u ire , étoient hors de proportion 

avec  leur traitem ent ; mais elles ne l’étoient pas 

a vec  le butin qu’elles efpéroient de fa ire , &  qu'il 

femble quon leur avoit ■promis. D ès que c e t efpoir 

cefTa, ils ne réfifterent plus à l’appas de dix fous de 

p a y e , &  de quelques ducats d’engagem ens, que 

leur offroient les Patriotes. O utre ce la , l’arm iftice

C  77 )

„  fie nicht in gliedern e rh a lte n ,  und dann halten fie fich 

» b lofz  mit plündern auf. Ich  w o llte  freyw illige  haben , 

„  um die kanonen au re tte n , ich r ie f  ihnen a u f ehre und 

„  pflicht zu ; aber kein mann w ollte  feine fchuldigkeit 

„  thun. Ich verfuchte  mit D ragonern , diefe giengen aber 

, ,  auch gleich z u rü c k :  mit diefen leüten mufz man ehre und 

„  reputation verlieren. Ich blieb zuletzt allein aut dcm 

„  p la u e  f te h e n ,  & c . <!«,
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accordant la liberté d ’aller réciproquem ent d ’un 

parti à l’a u tre , m oyennant des pafle - ports donnes 

par les c h e fs , les Patriotes en profitèrent pour v e 

nir par centaines dans nos villes de garn ifon s, où  

ils répandirent de l’argent en p ro fu fio n , &  ach e

vèren t la fédu& ion par des prom elfes &  des m ena- 

ç e s , q u i, quoique outrées , n’en étoient pas moins 

d écifives pour des foldats déjà plus que vacil-  

lans. ( i )

Ç ’eft de cette  époque qu’ il faut dater leur d é 

fection ; ju fq u ’alors ils ne défertoient que cinq ou 

fix  à  la fo is , ce  qui ne faifoit pas grand mal en

core  ; mais quand on com m ît la b évu e de loger les 

troupes nouvellem ent arrivées dans des c o u v e n s , 

où  les moines &  les bourgeois les en ivro ien t, &  

les féduifoient de toutes les maniérés p o ifib les, des 

corps entiers nous quittèrent &  rendirent le mal 

dé’c i i i f  &  irrém édiable.

L e  G ouvernem ent civil fit fon p o ffib le , mais in u

tilem en t, pour diiTuadçr qu’on fe  fe rv it des cou 

v e n s ; C2)  cen t cinquante grenadiers fortirent à la

C i )  Il eft vrai que lo rfq u ’ on s’apperçut de cette malbeu- 

reufe  conféquence de l ’a rq ii f t ic e ,  &  de ia bévqe q u ’on  a v o it  

com m ife  en ftipulant poiîtiveinent la cond ition  qui y  d onnoît 

l ie u ,  o n  vo u lu t  ne  pas l’ o b fe rv e r ;  mais dès que nous a v io n s  

tant fait que de traiter a vec  ces g e n s , la bonne fo i  e x ig e o it  

q u ’ on o b fervâ t  ce  à  q u o i  o n  s ’étoit e n g a g é ;  c ’e it  ce qui a 

m o tiv é  mes notes du 8 D é c e m b r e , citées dans le  recueil du 

C o m te  d’ A ito n .

( 2 )  M a  n o te  du 8 D é c e m b r e ,  c ité e  dans le m ém oire juftl*



fois de celui des dominicains avec armes &  b a g a g es, 

criant dans les rues qu’ ils allaient à  l ’arm ée patrio

tiq u e , &  emmenant avec eux les gardes des p o rte s , 

&  au tres, qu’ils trouvoient en leur chemin.

Depuis ce moment on apprit coup fur c o u p , 

q u ’ i l  e n  étoit déferté v in g t , tre n te , quarante à la 

fois. C ’e il  alors qu’ils com m ençoient à  animer 

les bourgeois, à  leur prom ettre de les fe co u rir , 

&  à leur donner leurs a rm e s , &  c ’e il  là ce  qui 

donna lieu aux événem ens d u i o ,  n ,  &  1 2 ;  

mais nullem ent, com m e on a voulu le faire c ro ire , 

la condefcendance du G ouvernem ent touchant le  

com blem ent des folTés ( 1 )  , qui d’ailleurs s’e ifec- 

tuoit de fo rce .

( 79 )

f ica tif ,  dit pofitivem ent, qu'on augmenterait les murmures en 

logeant le bataillon de Murray dans les couvens, q u i  d ' a i l l e u r s

S E R O IE N T  U N  L O G E M E N T  DANGEREUX POUR LES SO LD ATS ,

{ ÿ  que l'on auroit des reffources prêtes pour ce bataillon dajis l'an

cienne maifon de fo r c e , ainfi que dans l'ancien hôpital m ilitaire,  

£ f  dans les bâtimens de la porte de Laaken.

( 1 )  Je conçois d ’autant m oins com m ent on a pu fe reîet- 

ter  fur le  com blem ent des foiTés, p o u r excufer notre  f u i t e ,  

que le  G é n é ra l• Commandant l u i - m ê m e ,  ne comptant plus fe 

défendre dans B ru x e l le s , &  voyan t les embarras auxquels ces 

démonftrations nous e xp o fo ien t,  m ’avoit parlé de les faire cef- 

fe r :  ma note du 6 D é c e m b re ,  cicée dans fon  m ém o ire , dit 

clairem ent, (page 54.)

„  Q uant à l ’article des barrîcardes, foiTés, & c. dont Voire 

„  Excellence ejt déjà difpofée de faire lever £p ce (fer les 

„  g ênes, j ’avouerai que je  trouve & c .  & c .  & ç .

D ’ailleurs j r  n’ai jamais e x i jé  celte  condefcendance, mais

*



(  8o )

D ans ces circon itan ees, il éto it évident qu’on' 

ne retiendroit plus les trou p es, fi on reilo it dans 

B ru xelles; on étoit d ’ailleurs réfolu qu’on ne s’ y  

défendroit p a s , afin d ’év iter un carnage auffi terri

ble qu’inutile ; on p ou voit donc décem m ent fe  re

tirer avant d ’être chaiTé : on eut alors con fervé 

nos tro u p es, &  fau vé tout ce  que nous avons en- 

fu ite honteufem ent abandonné. Je ne ceifois de le 

confeiller, puifque je  n ’avois pas le pouvoir de l ’or

donner ; mais mon opinion ne p révalu t pas.

A lo rs des corps en tiers, com m andés contre la 

plus vile  populace de B ru xelles, (car aucun bon 

bourgeois n ’ éto it encore arm é) tournèrent cafa- 

q u e ; tireren t fur les troupes qu ’elles q u itta ien t; 

abandonnèrent les officiers qui les com m andoient ; 

les pourfuivirent à  coup de fu fil;  livrèrent leurs 

arm es au p e u p le ,  qui com m ençoit à  com m ettre 

d es e x c è s , &  nous obligèren t enfin au parti hum i

liant que nous avons p r is , &  qu au dernier moment 
encore,  il eut été pojfible d’éviter, ( i )

Si

m e  fuis toujours b o rn é  à la p r o p o fe r ,  p o u r  é v iter  o u  au 

m oins retarder l ’ explofion  que je  p ré v o y o is  d e v o ir  être la 

fu ite  de la m auvaife  v o lo n té  que caufoient ces d é m o n ilr a t io n s , 

q u i  é to ien t non feulement inutiles, puifqu ’on é to it  décidé de 

ne pas refler  dans B r u x e l le s ,  mais en m êm e tems incompatibles 

a vec  la v o ie  de pacification qui m ’étoit p r e fc r ite ,  vû  la façon 

dont elies aigriiToient les efprits qu ’il s’agiiToit de calmer,

( 0  II eft certain qu'au dernier moment encore, on eut p û  

n o n  feulem ent éviter cette r e t n ir e  honteufe &  i n u t i le ,  mais

aulS
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Si c ’eft l’arm iftice devenu p e u t-ê tr e  néceflhire 

p a rle s  mauvais fuccès de nos opérations m ilitaires, 

qui a é té  la caufe de la défe&ion des troupes (c e  

qui paroît hors de d o u te ); &  que cette  défeétion 

qui a occafionné notre fu ite p ré c ip ité e , a entraîné 

toutes nos p ertes, il n’eft pas moins certa in , q u ’ il  

a auffi influé fur les mefures que le G ouvernem ent 

eut pu &  dû prendre d ’avance à l ’égard  de ce l

le s -c i. M ais un arm iftice de deux m o is, conclu au 

moment où l’on com m ençoit à tra ite r, annonçoit 

une envie de fe rap ro ch er, qui devoit d’ autant plus 

infpirer de confiance, que le term e étoit a llez long 

pour pouvoir efpérer un accom odem en t, &  que le 

G énéral-C om m andant qui l'avoit propo/à &  conclug 

faifoit toutes fes difpofitions militaires en c o n f é r e n 

ce. Sans la certitude d’ un pareil arm iftice on eut 

été  moins tranquille; on eut moins évité  de faire

auffi concentrer &  porter le reite de nos troupes de façon â 

rendre la réuffite des N égociations que j ’aurois continuées fous 

la proteftion d’une force  militaire encore  aíTez re fp eftab le ,  

au moins poffible, fi non prohabli. C e tte  retraite précipitée â 

laquelle j ’étois bien élo igné de m 'attendre, étoit un funple d u y  

de main,  m otivé  par le découragem ent que donnoit l’exem ple  

des troupes Françoifes, 3U moment où  on cro y o lt  vo ir  arriver 

la même chofe chez n o u s ,  &  qui n 'avoit nullement été am ené 

par ceux  de nos adverfaires qui fe mCloient des affaires g é n é 

rales du P a y s  fans cette retraite , &  funout fans i ’abandon 

total dos autres P ro v in c es ,  qui en étoit la fu ite ,  tout n ’étoit 

pas i.it e n c o r e ,  malgré la malheureufe iituation dan* laquelle 
nous nous trouvions. 11 en fera parlé plus ba«,
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ap p ercevoir de la crainte ; on fe feroît peut - être  

cependant fié à la fidélité des troupes qui d evoien t 

fervir d ’efcorte  au x effets qu’il s’agiffoit de fa u v e r; 

&  on eu t par conféquent mis tout en œ uvre pour 

n’en point perdre.

C e  n’ eft auffi que la bonne fo i dans laquelle j ’e'- 

tois à  cet é g a r d , qui m’a em pêché à'exiger, qu’on 

fe  raffem blât hors de B ru xelles, ou qu’on fe  re ti

rât paifiblem ent à N a m u r, com m e je  le follicitois  

depuis quelques jo u r s , puifqu’on p o u v o it , de l’ aveu  

du Colonel de B ro u , y  tenir plufieurs m o is, m oyen

nant les réparations qu’on l’avo it autorifé à  faire 

aux fortifications de cette  ville.

E n  prenant ce  p a rti, le tr é fo r , les archives, les ca i£  

fes m ilitaires, les munitions &  fournitures ; l’artillerie ,  

ies provifions im m enfes qu’on avo it fa i t e s , auroient 

é té  fauves fous íefcorte fû re  de l'armée entiere; j e  

ierois re ité  J e t ilk  B ru xelles, pour eifayer de renouer 

e n c o re , ce  qui eut é té  plus fa c ile , pendant que la 

fo rce  m ilitaire c o n c e n tré e , &  m ieux p la c é e , e û t  

continué de cou vrir la p rovin ce de L u x e m b o u rg ; 

q u e lle  e û t gardé celle de N a m u r; p ro tégé  celle  

de L im b o u rg ; tenu en refpeél: celle  de H a in a u t;

&. en eû t peut - être fuffifam ent im pofé au Brabant 

&  à la F lan d re , pour em p êch er ces Provinces de 

fa ire  les dém arches décifives auxquelles elles fe  

fon t p ortées , dès qu elles fe  font vues livrées à  

elles - m êm es.

N o u s nous ferions au m oins fuffifam ent m aintenus 

en pofTeflion d e la m ajeure partie du P a y s ,  pour

(  82 )



pouvoir fo rcer le re ile  plus facilem en t, s’il dévoie 

être queftion de la reconquérir: au lieu de cela nous 

avons quitté nous • mêmes précipitam m ent B ruxel

les , &  avens tout abandonné, comme on le verra  
par le récit que je  ferai féparém ent de cette  re 

traite , ainfi que de fes fu ites, &  des autres objets 

qui y  ont trait.
D ’après ce  que je  viens d ’exp o ièr jufqu’ic i,  

il eft évident q u e , v û  les faulfes mefures pri- 

fes de toute p a r t , la révolution étoit in évita- 

table , &  que fans le nombre infini d ’autres 

raifons qui y  ont in flu é, mais qui ne font pas de 

nature à être rendues publiques en co re , il en feroit 

toujours arrivé de même ; car je  ne pourai jam ais 

ju g e r de cette  révolution (m algré la tournure éton 

nante qu’ elle a p rife) que com m e je l’ai annoncé 

au com m encem ent ; c ’eft-à-dire que tout ce  projet 

d ’infurredtion étoit nul dans le p rin cip e , &  feroic 

refté  tel fans des circonilances im poffibles à p ré 

v o ir  ; qu’ il n’ y  avoit point de véritable plan de ré* 

vo lte  ; que celui qui avoit été conçu par quel» 

q u e s particuliers ubfcurs, étoit ig n o ré , &  l’eft re fté  

m êm e après fa réuffite.
Q u e ceu x qui pouvoient en avoir été  inform és > 

l’auroient désavoué s’il avoit é c h o u é , com m e il le 

devoit.
Q u e fi tout le P ays eû t été r é v o lté , nous étions 

perdus dès le prem ier jou r de l’in vaiion , puifqu’ on fd 

feroit foulevé partout en m êm e tems , &  qu’ort 

n ’auroit pas abandonné ceu x qui a y a u u u  la
F  3
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m érité de la te n te r, étoient facrifiés fans reiTource, 

s’ ils avoient été reçus com m e 011 devoit s’y  at- 

tendre.
Q u e s’il l’e û t é té ,  m êm e au dernier m o m en t, 

peu de nos troupes &  aucun de nous ne feroient 

éch appés lors de notre m alheureufe fu ite.

Q u e s’il l’eû t é té ,  on n’auroit pas vu  tant de 

d éfu n ion , &  de différence dans les opinions, m êm e 

après la révolution faite .

Q u e s’il l ’e û t été  » nos troupes n’y  feroient pas 

rentrées fans trou ver la m oindre réfiitan ce , &  fans 

cou p f é r i r ,  com m e nous l ’avons vu  les prem iers 

jours de D écem b re 1 7 9 c , &  com m e j ’ai toujours 

annoncé qu’ il arriveroit.

Q u e les préparatifs de nos adverfaires étoient 

infuffifans; qu’ils ont toujours été  regardés com m e 

tels par les Patriotes m êm es, par les E tran gers, &  

par les Cours.

Q u ’après l’invafion e n co re , le tout n ’éto it nul

lem ent red outable, puifque ce  ne font que les pri- 

fes faites fur n ou s, qui y  ont donné quelque con- 

fiit an ce. ( x )

Q u ’ il n’eû t fallu par conféquent que s’y  prendre 

autrem ent ; em pêcher l ’en trée de la foi - difante ar

m ée p atrio tiq u e; ( 2 )  &  lorfqu’elle é to it e ffe ctu é e ,

( O  i l  n ’y  a qu ’à v o ir  fur to u t ce la ,  les m ém oires de van 

der M ersch .

(2 )  S. M .  ju g e o it  de m êm e de la façon  dont on eut dû s’y  

p r e n d r e ,  pour em p ê ch e r  r e n tr é e  de cette  horde de vaga*
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concentrer nos troupes pour les a tten d re , au lieu 

de fe laiffer leurrer fans cefle par e u x , d ’ un bouc 

du pays à l'autre.

b o n d s, &  pour ne pas s’en IaiiTer repoufler honteufement par 

to u t ,  après q u ’on ne s ’étoit pas o ppofé  à ion invafion. E n  

général, la lettre qu’ EIIe écrivit au C o m te  d ’A fto n  à ce fujet, 

je tte  tant de jour fur tout ce qui eut dû fe faire ou ne pas fe 

faire , &  vient fi fort à l ’appui de la façon dont j ’avois cru 

q u ’il falloît envifager la chofe fous tous les diiFérens points 

d e  v u e ,  que je  la cite ici en en tier , telle qu ’elle fe tro u ve  

à la page 6i , du recueil imprimé de la correfpondance de 
l ’Empereur. La voici:

V ien n e ce 7 N o v em b re  1789.

„  J’ai reçu votre  rapport du 2 7 ,  par Ta p o f i e ,  &  celui 

„  du 30 par eflafFete. -  Je m’étois attendu que vo u s 

„  m ’enverriez  le premier rapport que le Général Schro e- 

„  der doit vous avoir  fa it ,  &  qui devoit me donner des 

, ,  éclairciiTemens fur la façon in o u ie ,  dont cette expédition  

„  fur Turuhoue avo ît  été  imaginée, entreprife, e x é c u té e ,  

„  &  term inée; mais vo u s  ne m ’avez e n v o y é  q u ’un rapport 

„  féconda ire ,  qui ne contient rien que des détails de la 

„  perte confîdérabte q u ’on a fa ite , &  qui parle d ’ avo ir  

„  encore trouvé  deux canons de p erd us, fans qu ’on pufiîe  

„  favoir fi ce font deux canons de plus > par conféquent 

„  quatre qui font p erd us, o u  II ce  font les deux canons 

„  que vous m’ avez  déjà annoncés par vo tre  premier ra p . 

a, port. Du refte je  ne puis vo u s cach er  mon étonnem ent 

„  fur Pînconféquence &  le peu d ’à propos que je  vois  

„  régner dans les difpofitîons que vous avez faites, &  dans 

„  les projers defquels vous vous laiflez éblouir.

11 y r, de? ifcmriint’s que [’on fait cet aflemblage ckr foi- 

„  difans Patriotes dans les environs de Breda;. la marche 

„  que fit le G énéral Schroecter vers le pays de L ièg e  fit 

„  fauver tous ceux  qui s'y trouvofent vers B red a :  vous f a -

^ 3
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Q u ’ alors la m alheureufe &  inconcevable révo la- 

tion ne fe  feroit pas faite ; que les Patriotes v o ya n t

n  v ie z  d onc qu ’ il n’en exilio ie  plus ailleurs que dans cet en- 

5I d ro it .  L a  H ollande déclare de ne pas fouffrir dans foi* 

„  pays que ces Patriotes s 'y  arm ent; on avoit fait les d if .  

ê> pofitions de la part du G o u v e r n e m e n t , pour mettre en féque- 

fîre  les Abbayes qui les fo u te n o ie n t; i l  ia iio it  d onc o u  q u ’ ils 

„  fe fé p a r e n t ,  o u  qu ’ ils entrent dans le p a y s ; &  malgré c e l a ,  

„  point de d ifpoiition fa ite  dans la C am pine hors quelques 

3, recruteurs &  de ces petites détachem ens que vous appel- 

„  le z  v o la n s ,  q u i  ne iignifient r ien . Si le G énéral S ch ro e- 

, ,  d e r ,a v e c  les troupes qu ’il a v o it  pour marcher vers le  pays 

„  de L iè g e ,  eut c ô to y é  ces fu y a r d s , &  s’é to it  placé vis-à-vis 

d ’eu x  dans la C a m p in e ,  ou ils n ’a u ro ie n t  jam ais pu e n -  

„  t r e r ,  ou  ils auroient été facilem ent repomTés; enfin les 

, ,  infurgens étant entrés une fo is  dans le  p a y s ,  &  s ’étant em - 

parés de plulieurs objets  entièrement abandonnés , co m m e  

par exem p le  la fré g a te ,  q u ’on auroit dû  a v o ir  l 'a ttention  

, ,  de faire  approcher d ’A n v ers  pour ê tre  en fu re té ,  &  la 

3, caifle publique de L i l l o ,  qui égalem ent y  auroit dû être 

tranfportée. L e s  fachant d onc entrés dans H o g ftrae t  &  

„  T u r n h o u t , v o u s  fo rm e z  un plan d 'attaque par trois co- 

lo n n e s ,  qui ne s'exécute  p a s ,  p a rceq u ’il plaît au G é n é ra l  

S ch ro e d er  de partir fe u l ,  fans attendre les a u tre s ,  p o u r 

faire cette  équipée. C 'e jl voir dans un  trè; fa u x  jo u r4 

que de croire qu 'il fa u t attaquer ces g eas-là , comme f i  c'étoient 

„  des T urcs ou des Pruffiens\ il  fa llo it fa ire  approcher les trou* 

pes de Turnhout £? H ogftraet, l e u r  f a i r e  p a r l e r ,  leur 

, ,  fa ir ê  concevoir Iss dangers auxquels ils alloient s*expoftr$ 

„  s 'il ne retournoient à leurs foyers ; enfin s'ils ne voulaient point 

„  entendre raifon, i l  ne falloit que f e  camper dans les environs 

«, &? le* y bloquer ; car comment auroient - ils  pu y fu b fifie r ,  

„  fortir pour venir attaquer la troupe en r jfe  campagne , 

„  ils  ÿ  auroie*ït eu mauvais j e u t e t  s û r e m e n t  q u ’ a i k s i  l a



échouer ce  dernier e f fo r t , &  n’ayant plus d ’au ■ 

tre re ffo u rce , y  auroient p e u t-ê tr e  renoncé de

( 8 7 )
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y, e f f u s i o n  d £ s a n g .  V o u s n ’aviez pas m ême fait tenir à 

„  portée un nombre fuffifant de m unitions, &  il faut fuf- 

v  pendre à cette heure toutes les démarches ultérieures 

„  pour attendre qu'il en vienne de L u xem b ou rg .

, ,  L e s  difpofitions donc vous me parlez pour l ’a v e n ir ,  ne 

3,  me paroiiT.nt également ni à propos ni co n féqu en tes;fa ire  

, ,  venir l ’artillerie de fiége de L u xem b o u rg , quel tems cela 

„  n ’e x i g e * t - i l  p a s ,  &  à q u o i b o n ?  L es  rebelles o n t - i l s  

„  une place en leur p o u vo ir ,  &  vo u lez  vous fa ire  un iîége?  

, ,  L ’érettion d ’un corps de pioniers &  de chaileurs à quoi 

„  doit - i! abo u tir?  C r o y e z - v o u s  que vous ferez des an- 

„  nées ou des mois la guerre contre  ces g e n s - l à ?  U n  corps 

„  f r a n c , levé  par D o n c e l , com pofé d ’avanturiers &  de frip- 

, .  pons de L iè g e ,  outre le  tems qu ’ il faud roit,  com m ent 

, ,  p o u r r o it - o n  jamais fe repofer fur ces g e n s ? &  ne feroit- 

#, on pas expofé  de leur part à une défeftion en c o rp s ,  &  

„  qu'ils tournent les armes contre nous-mêmes ? R e n v o y e z  

„  m on G é n é ra l ,  tous ces projets &  toutes ces idées, qui 

„  ne  font pas m âchées, &  que je  veux prendre feulement 

t l  nomme l ’effet de vo tre  zè le  échauffé;  mais ce dont je  

„  dois bien plus férieufemeot vous interdire toute démarche 

„  ou  réponfe quelconque, c’eft les deux projets auffi in- 

„  faifables que nuillbles, fi o n  pourroit  nous foupçonner 

„  feulement de la moindre c o n n iv e n c e ,  fa vo ir:  l ’un des 

d  Patriotes H o lla n d o is ,  qui vo ud ro ien t attaquer les forte* 

„  reiTes de la Flandre H o lla n d o ife ;  &  l ’autre le p ro jet  de 

„  la lettre anonym e de P a ris ,  de François qui voud roient 

„  fe former en c o r p s ,  &  s’armer dans notre pays contre  les 

, ,  ordonnances du R o i  &  des Etats G é n é r a u x , d'accorrf 

„  encre eux pour entretenir les troubles en France. V o u s  

„  d e v e z  fentir de vous m ê m e , en réftfchiiTantuninom cnr*
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bonne f o i , &  fe feroient fournis pour toujours à  un 

S o u v e ra in , auprès de qui la réfiilan ce étoit d e

ven ue infruôtueufe ; &  qu’e n fin , fi on n’avoit pas le 

m oyen d’ em ployer la fo r c e , ou fi on ne le v o u 

loit p a s, il eû t fallu céd er lorfqu’on le p ou voit d é

ce m m e n t, au x différentes e'poques dont je  viens 

d ’exp ofer les événem ens.

Q u ’ alors ceu x  dont la conduite eft b lâm ée par 

les psrfonnes non inftruites des c irco n ila n ce s, au

ro ien t obtenu les fu ffrages de tout le m on d e, pour 

a v o ir  réfifté  à ce terrible o r a g e , fans faire couler 

le  fang d ’ un Peuple q u i, quoique désobéiifant à  

fo n  m a ître , n ’ étoit com pofé que de fes fu je ts , de 
fes E n fan s!

L e  fy ftêm e d ’après lequel j ’avois fupplié Sa 

ÜVlajefté d ’a g ir , &  que j ’ai ofé encore L u i rappeller 

le  2 A o û t 1 7 8 9 ,  ( 1 )  éto it qu’ il falloit avoir d e l à

„  com bien peu cela nous c o n v ie n d ro it ,  &  quel mal en de- 

„  v ro it  néceiïairem ent ré fu lte r ;  r e n v o y e z  d o n c bien v e r .  

, ,  tem ent tous ces faifeurs de projets ou intriguàns q u i 

„  ofent vo u s faire  des p ro p o fu io n s aufl] abfurdes que 
dangereufes.

( I )  D ès le 7 Juillef je  m a t o is  déjà adreiTé au Bureau à ’ E-  

ta t  à ce  fujet par la lettre ci-deflous c i t é e ,  que j ’é criv is  au 

P rince  K au n itz . B ru x e l le s  le 7 Juillet 178p.

M o n fe îgn eu rJ

„  Je ne puis que confirm er à V o tr e  AlteiTe la contin ua, 

tion d e  la tran q u illité ;  on a p p e rç o it  m êm e quelques mar- 

ques de c o n te n te m e n t , que je  ne puis attribuer q y ’à 

i j  &  des embarras c ux  a n n é es  c o n fé c a -
a .
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fermeté fans violence, de la modération, de la bonté

„  cives , on  ne defiroit plus qu’ une fin quelconque , &  

„  qu ’on fe réjouie de l ’avoir o b te n u e , même à ce prix.

„  Com m e il étoit impoifible de s’attendre à une aufl] heu- 

„  reufe réuflîte, je  n’avois rien négligé p o u r prévenir l’évé -  

, ,  nernent qu'il n’étoit plus en mon p o u v o ir  d ’éviter  cette  

fois ci. D epuis que je  fuis i c i ,  je  n’ai cefle de prêcher 

„  qu’on forceroit l 'E m pereur à en venir â cette extrém ité; 

„  que fa clémence avoit des bornes,- q u ’ il ne falloit pas L e  

„  pouffer à bout. Je fuis parvenu à en perfuader ceux  près 

defquels laraifon  pouvoit encore  quelque c h o fe ;  de façon 

„  que fi eux mêmes , avoient pu réfifter à la cabale en cette 

„  derniere o c c a i lo n ,  nous l ’euiîions peut- être d ere ch e f  em- 

„  porté; mais le fanatifme du c le r g é ,  &  le point d ’honneur 

„  mal entendu de quelques N o b le s ,  humiliés de l ’atte de 

„  foumiilîon du 26 Janvier , ont eu le defius ,• &  les gens fen- 

„  fés qui prévoyoient ce qui eit a r r iv é , fe font laiiTés entraîner 

„  par le torrent.

„  Il eft certain qu’ il falloit d’une façon ou de l ’autre re* 

„  vendiquer l’autorité fouveraine, fi cruellem ent av ilie ;  ré- 

„  tabïir l ’ordre &  I’obéiiTance , &  faire cefier l ’efprit d s  

, ,  méfiance &  de cabale qui s ’éto it  in tro d u it , ainfi que l’ a- 

„  narchie qui en étoit la fuite. J’efpérois que cela fe

„  pourroit fans en venir à ce m oyen ; mais l ’effet pro u ve  que

„  le foyer de la réfiiïance étoit dans les Etats &  le C onfeil

„  de B rabant, toujours intim em ent liés en fem ble; &  que

„  les intrigues des Prêtres m êm es, fe fond oient fur l ’appui 

qu’ils en efpéroient , puifqu’elles ont dim inué d e  m êm e 

I, que l'inquiétude générale qui en p r o v e n o i t , .dès que ce 

, ,  foutu n lc*ur a manqué.

„  Il s’agit feule aient aujourd’hui d ’en retirer du fru it ,  non 

„  p a s , comme j’ai eu  l ’honneur de le dire à S. M . ,  en v o u -  

„  lant fe procurer une utilité réelle dans le m o m e n t,  mais

U >  E 5
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m êm e, fans foiblejjh > ni lâcheté; qu’il falloit far-

„  en rétabliflant la tranquillité  &  le ca lm e ; en remettant le 

„  Pays dans Ton état naturel ; &  en accoutum ant au nouvel 

„  état des c h o f e s ,  qu’ il s ’agit de c o n fo lid e r ,  avant que de 

„  lo n ger  à en tirer le parti dont il fera fufccptible.

„  j ’ai cru q u 'i l  fa llo it  com m encer par Je fa ire  tolérer , &  

v  &  c ’eft ce  qui m 'a engagé aux difpofitions faites dès te 

, ,  prem ier m o m e n t,  tels que la fuppreiîlon du droit de ru a g e ,  

„  &  de m o u la g e ,  q u i  a d ’abord  gagn é  le P la t - p a y s ,  dont 

n  i l  im portoit de s’a f lu re r j  mais furtout la déclaration du 20 

„  J u in ,  qui faifant rentrer des centaines de fugitifs &  d e d é -  

„  te n u s,  dans leurs fam illes d é fo lé e s ,  les tran qu iü ifo it ,  les 

„  co m b lo it  de j o i e ,  &  ieur fa ifo it  adm irer la clém ence de 

„  S . M a je fté ,  qui r/exigeo it  p o u f  c e la ,  q u ’un a& e de fou- 

„  m illion bien j u f t e ,  &  q u i L u i éto it  b ien dû.

A  p r é f e n t , que nous en fom m es déjà à cette  heureufe 

„  pofition  , je  v o u d ro is  ne plus me b o rn er  à c e  q u ’on Jouf- 

„  fr e  les n o u ve a u x  ch an gem en s, mais d éfirero is  q u ’on  les 

„  goûtât & les préférât m ême à l 'an cien  état.

„  Je n ’ai jam ais é té  ni dur ni m éch a n t, mais il a fallu le 

„  paroître  ju fq u ’ ici ; &  j e  fuis fûr q u e ,  q uelque  po rtée  

„  q u e  fo it  V o tr e  AlteiTe à la b o n té ,  E l le  auroit  tro u vé  E l le -  

„  m ê m e  la févérité  n é c e f la ire , ii E l le  a v o it  pu v o ir  fur les 

3,  l i e u x ,  à quel p o in t  on pouflbit T in fo le n c e ,  la défobéiífan- 

„  c e  , je  dirois l ’a tro cité  ,  s’il ne fa llo it  p lu tô t  regarder 

„  com m e fo lie  tout c e  qu’on s ’eft permis.

„  A u jo u rd ’hui nous p o u vo n s agir d 'u n e  façon  bien p lu s  

„  co n fo rm e aux intentions de Sa M a je f t é ,  à celles de V o t r e  

, ,  A lteiTe, &  fi elles p eu ven t com pter p o u r q uelque  c h o f e ,  

„  aux m ien n es. ■— ——  L a  fource &  le fo y e r  de la ré vo lte  

„  n ’ex ifte n t  plus. L ’E m pereur a l ’ autorité  en main; Il a des 

„  ju g e s ;  Il ne rifque plus d ’être  com prom is par la bonté ; je  

„  cro is  m ê m e , q u e  fon intérêt e x ig e  de l ’em ployer. Je 

„  l 'a v o is  e f la yée  plufieurs fo is  ; mais on la prenoit alors pour
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tout être jufte ; que cependant on pouvoir avet* 

ju ilice  em ployer même la févérité ( i ) .

, ,  de la foibleiTe, &  on en abufoit : aujourd’hui e lle  fera 

„  regardée comme gén éro iîcé ,  &  gagnera les c œ u rs ,  fans 

„  îefquels nous n 'aurons jamais les efprits.

„  Je crois d o n c , j ’ofc  le c o n fe iller ,  &  j e  fupplie  V o tr e  

, ,  AîtefTe de me fe c o n d e r , qu ’ il faut foigneufem ent éviter 

j ,  tout ce  qui pourroit faire om brage; tout, ce  qui feroit  

„  craindre q u ’on abufera du p o u vo ir  d ont on s’eft emparé ; 

, ,  &  tout ce  qui feroit appréhender le retour a u fy f tê m e p r o -  

5, je t té ,  qu’on craint tant & dont on n ’eft pas en co re  à m êm e 

d'apprécier l ’utilité» Companion, indulgence,  clémence &  

„  bonté, &  on fera dans quelque tems du plein g ré  de l a N a -  

„  lion , ce qu ’on  n ’auroit jam ais fait de fo rc e .  S i  j ’o ie  

„  recom m ander la v o ie  de d o u c e u r , &  conjurer de ne plue 

„  a igrir , puifqu’après ce qui s’eft fait , il n ’y  auroit plus de 

„  m o y e n  que celui de faire couler du fan g, ce  qui fait f i é ’ 

, ,  m ir ;  je  dois conjurer cependant auilî, de ne pas faire la 

„  moindre démarche qui paroîcroit qu ’on veut faire un pas 

„  en arriéré, les efprits n’étant certainement pas encoreaiTez 

„  raffis, pour ne pas en abufer, &  o b liger  p a r le u r  info- 

„  lence aux remedes violens q u ’ il s’agit d ’éviter.

„  J’ ai ofé  parler ingénuem ent à V o tr e  A ltefle ,au jourd ’h ui,d e  

„  la fïtuation des a ffa ires;  j ’aurai b ientôt l ’honneur de L u i  

„  parler avec la m ême confiance de la m ien n e, qui n ’a 

*, ceiTé d’être pénible , difficile &  douloureufe pour m on 

, ,  c œ u r ,  depuis le m om ent q u e ,  me foumettant aux inten- 

» tions fouveraines de m on M a î t r e ,  &  aux confeils de V o -  

>> tre AlteiTe, j ’ai entrepris une carriere que j ’ai toujours 

„  regardée com m e étant au deffus de mes fo rc e s ,  &  incom- 

„  patible avec mes intérêts de fam ille, &  ma façon de pen- 

„  fer perfonnelle.”

( i )  J ’éto is  effectivement parvenu à faire adopter à S . M .  ce 

fy f tê m e > le feu! qui eû t  pu nous éviter k s  m alheurs que



T o u t  cela fe réduifoit à em pêcher que la N a 

tion que j ’avois à g o u v e rn e r , ne f u t , pour ainii
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nous avons efluyés plus tard , f i ,  au lieu de le fu ivre , le C om te  

d 'A lto n  ne s’éto it  laiiTé éblouir  par l ’efpoir de term iner d ’une 

façon  plus brillante: efpoir dont il s’ eft t ro u vé  cruellem ent 

déchu dans la f u i t e ,  &  qui nous a coûté  bien c h e r ;  car il e ft  

certain qui fi on  eût préféré  la v o ie  de m odération en  tem« 

porifant f ig e m e n t ,  co m m e les circon fiances dans lefquelles fe 

tro u v o it  la M o n a rc h ie  l’ e x ig e o ie n t,  les  P a y s - b a s ,  qui nous 

co û ten t  tant , auroient été  d une auflï grande reffource dans 

cette  g u e r r e , q u ’ ils l ’o n t été dans toutes les précédentes. Us eus- 

fent fourni de l ‘a rg en t,  &  dès le  mois d ’A o û t  1 7 8 8 . ,  on eû t  pu 

e n v o y e r  la m ajeure partie des troupes à l ’arm ée d ’H o n g r ie ,  

c h o fe  im poilîble dès qu ’ on n ’a v o it  pas voulu  fuivre cette v o i e ;  

car quand le C o m te  d ’A lto n  en a p a r lé ,  ce n é t o i t  plus q u e  

les troupes qui p o u vo ie n t contenir  la m auvaife  v o lo n té  d ’ une 

N a t i o n ,  qu’on fo rçoit  pour ainfi dire à fe fo u lever .  A u  r e i le ,  

les ordres q u e  S .  M .  m e d o r in o it , répond oient à ce  que j ’a- 

vo is  ofé  lui c o n c i l i e r ;  &  je  v o i s ,  depuis que j 'ai en main le 

re cu e il  im prim é de fes lettres au C o m te  d ’A l t o n , q u 'E lle  lui 

parloit de m ê m e ,a in fi  q u ’ on le verra  dans l ’extrait de quelques- 
unes d’elles.

Futak ce  9  A v r i l  1 7 8 8 ,  (page 7 du lecueil im prim é.)

,, A u  reile  je  fuis fâché que quelques mauvaifes têtes 

continuent encore  à troubler le bon ordre. Il  faur à cela 

, ,  autant de fermeté que de patience; & je  vous recommande, 

„  mon cher Général, de ne jamais oublier d'entremêler l'u n t  

avec l'autre; de refier bien uni avec le M in ifire ,  & de con* 

„  venir toujours avec l u i , lorfque les c irconilances exigent 

„  q u e  vo u s fo y e z  plus fe v è r e ,  &  lui plus co n d efcen d a n t, 

„  puifque ce  m élange ne fauroit que prod uire  tout Je bien.

L u x e m b o u rg  ce 17  A o û t  1789» (page 43 du même recueil-) 

„  I o u t  co m m e Ja vigilance &  le foin de réprimer a v e c  

„  févérité &  fo rc e  les excès font d ’une nécelBté a b l o l u e ,



dire , forcée à devenir l’ennemie de fon M a ître  

par les violences &  l’injuftice qu’on exerço it envers 

elle ( x ) ,  ou qu’ elle n’y  fu t engagée par l’infolence

„  de même faut - i! bien ménager les occalîons, dijfflmuler 

f, bien des petites chofes pour frapper feulement dans les grandi 
„  événement; il convient auflî d ’éviter des recherches trop 
3, vétiileufes , dont Le réfuUat pourroit mettre l'adminiflraùon 

„  de lajuftice dans l'embarras, en n'y trouvant pas de matiere 

„  pour prononcer une fentence de peine, en même tems que 

„  cela excite le Public  à crier à l’injuftice &  au defpociluie 
„  co n tre  les démarches militaires, i l  faut qu'il craigne le  

„  M ilita ire ,  qu ’il  refpede une fentinelle comme s’ il y avo it 

„  un bataillon; mais il ne faut pas non plus l'inquiéter conti• 

„  nuellement £? le pouffer au dèfefpoir.

V ienne ce 14  M ai 1 7 8 9 ,  (page 23.)

„  L a  miillon d’ officiers dans le plat -  pays pour y 
, f  entendre les propos des fermiers &  payfans, &  pour les 
„  in flru ire ,  a fon bon c ô té ,  mais auiïï un côté défectueux 

dangeïeux m ê m e ;  car il eft bien difficile de trouver 
», toujours des perfonnes propres à relever le v r a i ,  &  qui 

„  ont le talent &  la patience de faire fentir la vérité  ju fqu ’à 
„  la conviftion, Chacun veut cependant fe donner l ’a ir 

„  d ’avoir découvert quelque c h o f e , en juge d ’après fa façon
• 9, de v o i r ,  à  finit ainfi par faire de faux rapports, qui in- 

„  duifent en e r r e u r , en faifant également naître de la méfiince 

„  aux gens du plat pays contre l'adminiji ration c iv ile , par la 

„  différence des propos que leur tieiit le militaire. C royez 
», m o i , mon cher G énéral, qu ’ il vaut en core  mieux de moins 
,» favoir, que d ’em ployer un nom bre de perfonnes p'us u *  
„  pables d ’embrouiller que d ’éclaircir les affaires.”

C 'e ft  là précifément ce qui a été une des principales caufes 

de nos défaflres.

( 1 )  Je ne fais pas de difficulté de citer ici la lettre que 

j ’adreiloU à Sa M ajefU  à ce fujet le 19  N o v e m b r e ,  lorfque ie*
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que lui infpireroit un G ouvernem ent- lâch e &  

cra in ti f ;  mais je  croyois a u ffi, qu’ il M o it  traiter

plaintes fe  réunifian t  de toutes p a rts ,  &  les fuites qui en r ifu l-  

to ie n t ,  devenant tous les jours plus redoutables &  plus décilî- 

v e s , je  me crus obligé  de rompre le f i lence  que j ’ a v o is  g a r .  

dé ju fqu ’à cette malheureufe é p o q u e ,  &  d ’en parler à Sa  M a -  

jefté avec la plus grande franchite.

B ruxelles le  1 9  N o v e m b re  1789-
„  N o u s  fom m es en un m om ent fi im portant &  fi d é c i f i f , 

„  q u ’ il ne s 'agit pas de diffimuler ni de craindre de d ép la ire .

, I l  y  v a  d ’une des plus belles parties de la M o n arch ie ;  

„  le  m om ent eft p re fla n t;  &  d u ffa i- je  encourir  la difgrace 

”  de V o t r e  M a je f lé ,  j e  dois  dire la vé r ité .

, I l  n ’y  a plus rien à faire i c i ,  j ’en fuis c o n v a in c u ,  to u te  

„  tentative  iero it  nuifib le. C ’eft ainii que je  me luis expli»

„  qué dans m on dernier rapport.
, Je ne faurois cependant abandonner tout e ip o lr  de ra- 

, mener quelques efprits fous main > &  eniUite nous irion:

plus loin.
, Il n ’y  a qu’ un m oyen d ’y  r é u iü r , il faut com m encer par 

, le v e r  la caufe du m a l , au m oins principale.

"  »  Je n ’ a i  fait ^ue 8^mir jufí*u'i c i ’  de Cfclui que **
façon d ’agir du C om te  d ’A lto n  ; aujourd ’hui je  dois d é -  

”  c larer en c o n fc ie n c e ,  que depuis les derniers tems fur,- 

” ,  t o u t ,  e l l e  « i l  la principale raifon des événem ens décififs

que nous vo y o n s.
Te ne parle pas d e  la m auvaife  réuiïïte de n o s  o p é ratio n s

, m ilitaires; il eft clair qu ’e lle  c o û te  ces Pays à V o tr e  M a -  

”  je f t é ;  mais l’ injuftice avec  laquelle on  p ro c é d é  contre  fes 

”  fu je ts ,  fous p ré te x te  d ’ ôtages à p r e n d r e ,  o u  de c h tfs  de 

com plots à é c a r te r ,  d o it  naturellement r é v o lte r ,  &  met 

„  e f fe a iv e m e n t  to u te  la N a t io n  au défefpoir.

„  U n e  m o it ié  de Im m ig ratio n , prem iere fource de n o s  

„  m a u x  a ftu e ls , v ie n t  de cette  cau fe , ainfi que j ’ ai eu T hon -



les fujets de S. M . , com me Ses ennem is, s’ils le de- 

venoient réellement par leur façon d ’agir en

vers Elle.
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, ,  neur de le  d ire  en Ton tem s; tout îe monde craint la vio* 

„  lence; tout le  monde fe fauve avant d ’être e n le v é , car 

, ,  tout le m onde eft expofé  à l ’être a v e c  l ’appareil le plus 

„  r é v o lc a n t , au rifque de fe contenter de I ’e x cu fe ,  q u ’on 

„  s’eft trompé de p e r fo n n e ,o u q u 'o n a  été mal in form é. U n e  

„  s’obferve plus de form e; perfonne n ’a f o n ju g e ;  &  l e G o u -  

5, vernem ent m ilitaire, contre lequel des Provinces entieres 

tJ fe font é le v é e s ,  e x ii ïe  effectivement.

„  Ce n’eft pas les feuls habitans du Pays qui s'en plai- 

„  gnent; encore hier l 'E n v o y é  d 'H o l l a n d e ,& l e R é f i d e n t d e  

, ,  F ran ce, les feuls M iniltres étrangers que nous avons en ce 

„  m o m e n t, font venus e n fe m b le , c ’e i t - à - d i r e  com m e en  

„  corps , me demander fi je  reftois i c i , ce d on t ils m e 

„  prioient de les a ve rtir ,  parcequ’ ils n.e voulo ien t pas, ii je  

„  partois , s’expofer aux mefures extraordinaires du G én éra l-  

, ,  Com m andant. E n  un m o t ,  il n’y  a qu’une voix  à c e  fu« 

„  jet,- j ’ en appelle à la N atio n  entiere, &  il eft prefqu’iin- 

„  poflible qu’il n ’en revienne quelques indications à V o tre  

„  M ajefté  par des voies indire&es.

„  J ’affure en h o n n eu r,  que il je  n ’étois ici par devoir,, 

„  rien au monde ne  pourroit m’engager à refter un quart 

„  d ’heure en un pays o ù  je  ne ferois pas fûr d ’être en levé  

, ,  par la fo rce  militaire du fein de ma fa m ille ,  de m on l i t ,  

„  du milieu de la rue. I l  n 'ex ifte  pas de pays en E urope 

»  aujourd’h u i ,  dont les habitans jouiffent de moins de fureté, 

», liberté &  propriété , que dans c e l u i - c i ,  o ù  V o tre  M a -  

„  jefté l ’a pluíieurs fois promife.

, ,  11 faut d o n c , s’il étoit poflible d'efpérer quelque chofe  

,i  encore  , faire c e  facrifice à la N atio n . V o tr e  M ajefté  

„  pourra dédommager &  récom penfer le Com te d ’A lto n  par 

w tant de m o yen s qu ’E lle  a ;  mais i l vfa u t ,  j ’o fe  le répéter



A u  lieu de cela on a fuivi la vo ie  abfolum ent in- 

verfe  : on a m eprifé &  m altraité un peuple qu’on a 
craint

„  a vec  c o u r a g e ,  rapeler fur le champ le G én éra l - Coin- 

„  m a n d a n t ,  défaprouver fa façon d ’a g i r ,  &  m ’ordonner 

„  ( o u  à un a u tr e ,  fi vo tre  M a jefté  daignoit me délivrer 

„  aufli) de faire ceiTer d ’ abord ce jufte fujet d e  p la in te ,  <5c 

„  de traiter la N atio n  comme elle a le droit de le demander.

„  Si cette  dém arche peut arriver à tems e n c o r e ,  &  fi on 

„  parvient à faire taire les Prêtres , il y  aura cependant 

#, un peu de re lâ ch e ,  &  il fera poflible  peut ê t r e ,  de fau ver  

„  encore ce r a y s ;  fi le C o m te  d’ A lton  le peut par la f o r c e , 

%9 j e  n ’ ai plus rien à dire.

„  J ’ai parlé! quelqu ’en fo yen t les fu ite s ,  je  ne le regret- 

f> terai jam ais,  parce que j ’ai fait mon devoir ; je  regrette  

„  feulement d 'a v o ir  tardé fi lo n g  • tems.

„  Je m e foumets très hum blement au jugem ent de V o t r e  

„  M a j e f t é ,  &  n e  réclame que Sa ju f t ic e ,  en L a  fuppliant 

„  d ’a vo ir  égard au m o tif  qui me fait agir*

„  Je ne demande r ie n ;  j ’ai o b te n u , de la façon la plus 

, ,  chere  à m on cœ ur fenfible, beaucoup plus - que je  ne pou» 

#, v o is  avo ir  m érité  ; mais pas de S o u v e ra in  au m onde n e  

„  peut m e dédomager de ce  que j ’ai fouffert j u f q u i c i ,  &  

„  de ce que je  fouffre  aujourd 'hui plus que jamais. C e  fa- 

„  crifice ne me co û te  rien cependant pour un M a î t r e , au- 

„  quel je fuis refpeftueufem ent a t ta c h é , &  duquel je  defire 

„  uniquem ent, q u ’i l  veu ille  me tirer de cet enfer; que V o -  

„  tre M a jefté  me perm ette de v iv re  tranquille &  o u b l ié ,  

„  excep té  d ’E l l e ,  dont les bonnes g races m e fe ro n t  cheres 

„  même dans la plus profonde retraite.

, .  Je doute très f o r t ,  que le m oyen  que j ’o fe  fu g g érer,  

„  p o u rro it  , fi m ême V o t r e  M ajefté  daignoit l ’a g rée r ,  être 

„  em ployé encore,* car les efprits s’échauffent tous les jo u rs  

„  davantage; &  fi les invafions q u ’on nous a n n o n c e (p ro b a .  

„  b lem ent pour nous faire p e u r)  avo ien t e ffediv«m ent l ie u ,

» il
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'craint dès qu'il a tenu tê te ;  bn Va v io le n té , traité 

avec  in ju ftice , forcé à s’oppofer à des aftes de 

d efpotilm e &  de tyrannie; &  dès q u il s’e fl roidi^ 

dès qu'il a m enacé, un découragem ent inconceva

b le  a fuccédé à l’arrogance &  h la cruauté: On a 

fui ignominieufement devant des gens qu'on vouloit 

Vaincre &  aflervir par la fo r c e , au lieu de chercher 

à les ramener.
En un m ot: nous avons rendu la N ation  notre 

en nem ie; &  lorfqu’elle l’e ft d e v e n u e , nous n’avons 

pas eu le courage de la traiter com m e te lle , mais 

nous l ’avons crain te, &  les aftions n’ont nullement 

répondu au langage tenu jufqu'alots.

A u  r e lie ;  fi je  n’ai point approuvé cette  façon 

d’ag ir; fi j ’ai prédit les fuites malheureufes qui en

, ,  il pourrait bien arriver que cette  explofion de mécontent 

, ,  tem ent, q u ‘on a (je le dis à regret) cherché à amener 

„  depuis deux a n s ,  &  q u ’on craint aujourd ’h u i , ne  tard# 

„  plus guere.”

Sa M a jt i lé  me fit la grace de rae répondre â cette  lettre te 

«8 N o v em b re  1789.

„  Je vous fuis fort obligé  de votre  dernierc lettre auto- 

»  graphe, &  d e là  iincéritë avec  laquelle vous m’y  p a r le z ;  

,, vous ve rre z  par la fu ite , que j ’aî fait il fa g e  de v o s  confeils . 

»  Il ne me n f t c  que le regret de n ’avo ir  pas fu ni pu 

, ,  imaginer p lu tô t ,  ce qui cft arrivé.

M a  lettre de même que la réponfe de L T .m p crcu r  prouvent 

évidem m ent, que je  ne m ’étois jamais plaint du Com te d ’A lto n ,  

comme on a voulu le faire croire,* je  n’eufle cependant pas 

iirendu le dernier m o m e n t,o ù  je  m’y fuis cru o b l ig é ,s M  avoic 

a i l l é  entre nous cette Inimitié, à laquelle bien des perfonnes 

io n  inüruites d js  c ircon ilan ces, attribuent ce qui eft arrivé.

G
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réíulteroicnt ; il j ’ai fait de fréquentés rep réfen taí 

tions pour engager à ne pas l’a d o p te r , je  ne p ré 

tends pas ne m ’ être  jamais trom p e: il y  auroit de 

la fuffifance à le c r o ir e ,  &  il y  auroit eu de l ’a r 

rogan ce à l’ e fp é re r , lorfque je  m e fuis chargé de 

la çoram iffion la plus pénible &  la plus dangereufe 

qu’un hom m e eu t pu en trep ren d re, à l’ époque o ù  

je  m ’ y  fuis fournis par obéiffance. ------ L e s  d ifficu l

tés extrêm es qu’ ép ro u ve le G o u vern em en t, m êm e 

aujourd’hui qu’il a le Confeil de Brabant &  p arcon - 

féqu en t le Pouvoir L é g is la tif conftitutionel pour lui ; 

tandis qu’ il e i l  en m êm e tems foutenu par cinquante 

mille h om m es, fur la fidélité defquels il p eu t com pter ; 

&  que non feulem ent les circon itances politiques 

d e  l ’E u ro p e  lui donnent moins de fu jet de crain

d re  l’ influence des Cours é tr a n g è r e s , mais qu’il 

p eu t m êm e en réclam er l’a p u i , &  qu’ il n’a  plus 

à  com battre dans l ’intérieur du P a y s , les o b ilacles 

q u ’y  faifoient n aître  fans ce ife  l ’in trigu e des d iifé- 

rens p artis , m êm e celle qui p ro ven o it des pouvoirs 

fép arés des d eu x C h e fs , & d e s  ordres d ifféren s, fo u - 

v e n t m êm e contradictoires qu’ils recevo ien t ( i ) j c e s  

difficultés , dis - j e , qu’on ép rou ve e n c o r e , doï-

( 9 3 )

( i )  N o n  feulement les p o u vo irs  féparés, mais auffi la fa ço n  

différente de vo ir  les objets & de les porter à la cdnnoijfanct 

4e S. M . , é to ie n t  de grands obilacles à la réuffite de mes en. 
treprifes. L a  d é p êc h e  ci-dciTous c ité e ,  que j ’adreflois au Prince 
K a u n itz  le 5 Septem bre 1789, prouvera com bien j ’étois p e in é  

de cette iltuation d o u lo u re u fe ,  &  des fuites qu’elle devait né* 

Utilkirement a v o ir .



Vent convaincre combien il e'toit im poilible de ne pas 

y  fuccom ber avant tous ces changem ens favorables.

( 9 9  )

Bruxelles ce s  Septembre i ; S 9 .

,,  V o ic i  la premiere occafion fûre , par laquelle je  puia 

„  parler à V o tre  AlteiTe avec  la refpe&ueufe franchife que 

„  je L u i d o is ,  des inquiétudes que je  L u i ai témoignées 

„  dans plufieurs de mes rappo rts;  &  de mes regrets ,  fi E lla  

„  p o u vo it ,  en ne jugeant que d’après les apparences, m e 

„  croire capable d’oublier un înflant les bontés d on t E l le  

„  m ’a toujours honoré.

„  V o tr e  AlteiTe m’a fa it  l ’honneur de répondre l ’autre 

tt  jour á une dépêche que j ’avois o fé  L u i  adrefler au fujet 

„  de ma correfpondance direfte a vec  Sa M a jefié ;  E l le  m’y  

„  dit en même tems ce que c ’éto it  que cette correfpondan- 

„  ce du tems de mes prédéceiTeurs, &  y  ajoute la ré flex io n ;

que les copies de mes rapports, que j ’ai ofé  L u i  e n v o y e r  

f , quelquefois, ne peuvent nullement L u i fervir.

„  Les lettres que S. M .  me fa it  la grace de m’écrire au

j o u r d ' h u i ,  font très fr é q u e n te s ,  beaucoup plus multi- 

. ,  pliées à ce qu’on m ’aiTure , qu’a u tre fo is , &  infiniment 

plus c irconftanciées; les moindres détails n ’y  font p a s o u -  

„  bliés ; &  des id ées , fùggerèes par mille différentes voies9 

, ,  y  font envoyées à mon a v i s , ou a v e c  l ’o id re  de les d é-  

velopper & c . ;  au m oyen de cela mes rapports ne font p r e f i  

, ,  que toujours que des rép o n fes , e x p lic a t io n s ,  o u  d é v e -  

„  loppemens d ’idées qui ne feroient fouver.t pas les miennes• 

„  J’ a i ,  je  c r o is , beaucoup arrêté : la partie fage du Pu- 

à, blic  le reconnoît &  m ’en fuit g r é ;  mais le rei*e de la Na* 

t ion , tout V ie n n e , &  V o tr e  AlteiTe m ê m e ,d o iv e n t  m’ in- 

5, culpet de bien des chofes que je  n ’eufie pas fa ites ,  s 'il  

„  u'avoit dépendu que de moi de ne pas les fa ire .

„  O u tre  la façon infiniment gracieufe  dont S . M . m e 

fait l’ honneur de m’ é c r ire ,  je ne faurois aiTez reconnoî- 

b  tre 1a beüré  extrêm e a v e c  laquelle Klle  daigne fo u v e a i

9  *



D ans tous les c a s , il feroit in juile d etti’attrîbtietf J 

â  moi feu l, les fautes qui peuvent avoir été com * 

mifes par le G ouvernem ent c i v i l , puifque je n ai

„  s ’ en remettre à m o i ,  &  écouter mes representations. É lle  

„  a même pluiîeurs fois changé d ’avis en conféquence; 

, ,  mais fouvent ces changemens viennent trop tard. Si l ’Etn- 

, ,  pereur avoit  accédé en 1 7 8 7 ,  au furfis que j ’avois  pris fur 

„  m oi d’ accorder touchant le fém in aire; s’i l  avoit peu après 

3J accordé l ’oubli  du paffé que je  L u i  avois dem andé a v e c  

„  tant d ’in fta n c e s ,  &  auquel II s’eft prêté  lo rfq u 'o n  ne le  

, ,  défiroit p lu s;  s’i l  a v o it  rendu les féminaires en 17 8 8 ;  s ’il  

„  n’avoit  pas fait fo rcer  le Cardinal à fe rendre à L o u v a in ,  

pour donner enfuite  une déclaration qui nous em barfalîe  

„  beaucoup ; tout feroit depuis long’ tems très  f a v o r a b l e -  

„  m e n t  terminé.

„  Je ne puis non plus d év ie r  toujours des ordres dé Sa  

„  M a jefté  , quand môme E lle  fe m b le  m ’y autorifer. L e  

„  C o m te  d’A l t o n ,  qui f e  mêle fous main, au moins autant que 

, ,  moi y des affaires du Gouvernement ( * ) .  L u i  é c rit  plus 

„  fouvent que je  ne le  fa is ;  il a des principes abfolum ent 

„  contraires aux miens ; il vo ud roic  to u t term iner par la 

9} f o r c e , &  même fouvent par des démarches illégales ,  im- 

„  poffibles à ju flifier: quelquefois Sa M ajefté  les g o û t e ,  &  

„  alors il eft en co re  plus difficile de prendre fur foi la res- 

„  ponfabilité du mal qui p o u rro it  réfulter de la non-exéfcu* 

„  t ion  de pareils ordres. D ’ailleurs, j ’o fe  le  d ire  à V o tr e  

, ,  A ltefle  a v e c  c o n fia n c e ,  i l  y  a bien des chofes q u e 'je  

„  n ’ euiTe pas f a i t e s , fi le  C o m te  d ’A lto n  ne rép éto it  fans 

„  c e l le ,  que le G o u vern em en t eft lâ c h e ;  que fes membres 

„  font intéreffés à la caufe du Pays ; qu ’ ils font les vrais 

„  ennemis de l ’E m p e re u r;  qu’ils avoient n ég ligé  toutes les 

, ,  occafions; q u ’on eût pu fans l'infuffifance du G o u vern e-

( ICO )

( * )  Voyez fes rapports à L ’Erapereuf page 125 de fon mémoire 
jift ilic a tif .



é té  que la tête de ce co rp s, &  que fes m em bres, 

loin de m ’être utiles comme ils le d e v o ie n t, &  

com m e iis l’euflent d é firé , augm entaient par leurs 

d o u tes, mais furtout par le trop de courage des 

uns &  par l’extrêm e tim idité des a u tre s , les em 

barras que faifoit naître d ’ailleurs le concours de 

tant d ’événem ens auffi inattendus que m alheureux, 

&  auxquels il étoit im poflible de ne pas fu ccom ber 

en s’ y prenant com me on l’a fait.

C 101 )

„  ment, introduire depuis lo n g -te m s le fyflêm e S. M. ; qu ’ il 

„  eft criminel de ne pas adopter , d 'abord en ce m o m e n t,

, ,  celui de France, & c. & c . V o tre  A ltefle  peut fe figurer 

„  qu’ il parle de même à S. M . , & que via correfpondance i'en  

3i rejjent ; &  voilà com m e il arrive Touvent bien des e b o fes  » 

„  qu’ il eft impoflible que V o tre  A h efle  puifle comprendre.

, ,  J*ai cru y fuppléer quelquefois , en communiquant á 
„  V o tr e  A ltefle  des copies de mes r a p p o r ts , &  co m p te  

„  le  faire e n c o r e ,  quoique je  fois la plupart du tems prec- 

„  fé ,  vû  rimmenflté d ’ouvrage; mais je  doute que V o t r e  

„  Altefle trouve bon que j ’en fafle d avan tage; j ’attends 

„  cependant Ses ordres.

„  Q uelque blâme qu ’on veuille jetter fur le G o u ve rn e -  

„  m e n t, j ’oferois aflurer V o tre  A lte f le ,  que fi E lle  p o u -  

, ,  v o it  voir le véritable état d e s c h o f e s ,  &  connoître tous 

„  les détails , E lle  n’en feroit pas m écon ten te;  nous a v o n s  

„  foutenu des chocs étonnans , en combinant la fermeté 

a v tc  la m odération; 6c je fuis furpris m o i - m ê m e ,  q u e  

„  cette vo ie  nous fufüfe en ce m o m e n t, pour ne pas fuc- 

com ber aux dangers qui nous entourent de tout c ô té *

,,  malgré les difficultés que me fait éprouver mon C o llèg u e  

„  m ilitaire, q u i ,  tout en mettant au défefpoir par les vo ies  

„  de faits témoigne de la crainte par les précautions trog»

„  multipliées*
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J ’a i  d it que pour ne pas interrom pre le  fil du 

ré c it que je  viens de fa ire , je  parlerai féparém ent 

des objets auxquels on a voulu attribuer après coup 

notre m auvaife ré u fiite , &  les fuites, malheureufe*. 

q u e lle  a e u ; je  vais donc entrer en quelques d é 

tails à c e t  é g a r d , d’autant plus que ce  n’e il  qu’a„ 

p rès en avo ir é té  fuffifam ent in ftru it ,  qu’on pour

ra  porter un ju gem en t p o fitif  fur des é vén em en s, 

d on t il a é té  rendu com pte de tant de m aniérés 
d ifféren tes.

Il fera d ’abord queilion  de îa m iflic e  qui e'toic 

e ffiftiv e m e n t la principale caufe de nos m alheu rs, 

(k  dont on auroit bien voulu m ’attribuer la faute 

d ès qu’on a vu  fa m auvaife réuilite.

Je parlerai ensuite du rep ro ch e  qu’ une partie 

du Public mal inform é m ’a fa it ,  de m ’erre op pofé  

à  l'entreprise d é c i s i v e  , d i t - o n ,  fu r  Tirlemont ; de 

notre départ de Bruxelles ; de la perte du tréfor £? des 

archives , & c .  qu’elle a en traîn ée ; &  enfin du foi - di-, 

fant manque à'approvijionnemens,  puifqu ’il a égale

m ent f e r , i de p rétexte  pour exe u fe r toutes les fa u 
tes com m ifes. ( i ) .

( t )  C om m e il a déjà été  queilion  de tous cet  objets dans 

le courant du r é c i t , il ne fera g 'je re  polfible  d ’en parler p lus 

en détail ici fans tom ber dans des répétitions ennuyantes p o u r  
!e le f t e u r , mais inévitables.
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A R M I S T I C E .

N o u s étions , à l'époque du N o v e m b re , 

ferrés de très près du cô té  de la F lan d re, par la 

fo i-d ifan te  arm ée patriotique , que nous avions 

laiiTé s’y  fo rm er, &  du c ô té  de T irlem ont par 

celle  de van der M e rsc h , qui avoit pénétré ju f- 

que dans le centre du Brabant , pendant q u e 

nous cherchions (m ais trop ta rd ) à réparer nos

bévues en Flandre.
L e  G é n é r a l -Com m andant qui devoit fonger à 

d égager cette  P rovin ce , &  défiroit pour c c l i  

s’aifurer du cô té  de van der M ersch  , projetoic 

depuis long - tem s une fufpenüon d ’armes qui nous 

procureroit la poffibilité d’em ployer toutes nos 

forces à  déloger nos ennemis de G a n d , de Bru

ges , d 'O ftende , &  de tous les autres endroits 

dont ils s’étoient emparés. M ais van der M e r s c h , 

qui n’eû t jamais donné dans un piège fi facile 

à  appercevoir , profita d ’ un hazard pour nous 

p réven ir  &  tourner ce p iège enfuite contre nous.

D epuis qu’ il éto it entre L ie g e  &  Bruxelles ,  

il interceptoit toutes nos le ttre s ; L ’une d ’entre- 

elles lui fervit de p rétexte  pour s’adreifer d irefte- 

ment à n ou s, &  pour propofer lui - même une fu£ 

penfion d’armes.
L e  û8 N ovem bre vers m inuit, le Colonel d e 

Brou m ’apporta de la part du Général-Com m andant 

la lettre ci-jointe en copie de van der M e rsch , datée
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de T irlem on t heures du matin ( i ) .  L e  C om te 

d ’A lto n  avoit reçu une lettre  à peu près pareille de

C O  V o ic i  te c o p ie  exafte  de cette le t t r e ,  d on t le ftile eft 

un peu difficile à comprendre. L ettre  de van der M erscb  

^écrite de main p ropre . T ir lera o n t le  28 N o v e m b re  à 5 heures 
du matin.

IWonfeigneur !

„  J'ai l’ honneur d 'in fo rm e r  V o t r e  E xcellence  que le  ha- 

^ zard ayant voulu  que les dépêches de V o tr e  E x c e l le n c e ,  

„  &  les dépêches de S o n  E xcellence  le G énéral C o m te  

„  d’A lton  adreil’ées à Sa M a jefté  l 'E m pereur &  R o i , m ’étant 

„  cette  nuit tom bées entre les m ain s; étant convaincu p a ries  

, ,  dites dépêches des fentim ens favorables d.e Votre Excellence  

„  pour lu confervation du pays f ÿ  l'effufton c’u  Jang ultérieur 

„  j ’ai eu l ’honn eur de m’expliquer fur cet objet à M o n fieü r  

»  Ie Chancelier de Crum pipen ,  q u i ,  je  fu p p o fe ,  en aura 

„  fait rapport à V o t r e  E x c e l le n c e ;  j ’ai cru de mon d e v o ir ,  

, ,  d’ après les fentim ens favorables de Votre E xcellence, de les 

„  com m uniquer aux Etats de Brabant à B red a; en co n fo r-  

„  mité des dites d é p ê c h e s ,  &  fi V o tr e  E x ce lle n c e  de même 

”  ^ue ^ E x c e l l e n c e  le G énéral des A rm e s  daignent me 

„  raffurer que les troupes de Sa M ajefté  fous vos ordres, 

„  ne feron t aucun m ouvem ent u lté r ieu r , afin de préven ir  

, ,  toutes les ca lam ités , j 'o fe  m ’engager fur ma parole  d 'h o n -  

„  n e u r ,  qu ’ a v e c  les troupes fous mes o rd re s ,  je  ne ferai 

„  aucun m ouvem ent u lté r ie u r ,  ju fq u ’à ce que: V o s  E xce l-  

„  lences m’honoreront de L e u r  réfolution fur cet objet  ;  &  

„  com m e il eft de m on d e v o ir  indifpenfable de faire paffer 

„  toutes les pieces relatives à cet objet aux E tats  de Bra- 

„  bant à B re d a ,  j ’o fe  fupplicr V o s  E xcellences d e  m’accor- 

„  d«r un délai de quatre j o u i s ,  afin q u ’en vertu  des dépê- 

„  ches de V o tr e  E x c e lle n c e ,  &  des dépêches de fon E x c e l-  

j> .tuCe ie G énéral C o m te  d ’ü l t o n ,  que je fais palier aux^

(  i ° 4  )



van der M e r s c h , qui les avoit adreilees toutes demç 

311 Général la T o u r , Commandant alors à Louvain  * 

pour nous les faire pafler.

N o tre  pofition étant encore affez paiTable en ce  

m om ent, je  ne voulus point entrer en correfpon-. 

dance avec le G énéral des P atriotes, &  me bornai 

à  envoyer au Com te la T o u r  la copie de ce  que 

m ’avoit écrit van der M e rs c h , a v e c  une le t tr e ( 1 )  

dans laquelle je  lui difais : que je  dèfirois effectivement 

k  bien du P a ys , £? de pouvoir éviter l'effujion inutile du 

fang des fujets de Sa M ajefté; que toutes les concejjions 

que j'avois prifes fu r  m oi, après lejquelles on n'a-

y oit plus aucun droit de f e  plaindre, le prouvoient ; 

mais que je  dévots diftinguer entre ces fu jets de mon 

M a ître , ceux qui avoient pris les armes contre L u i  ;  

q u il ne fouvoit être queftion de fa ire  quelque chofe pour 

çeu x*là , tant quils ne les auroient quittées,  ou f e  je -

C 105 )

, ,  Etats de Brabant à B r e d a ,  qui, j ’ ofe efpérer, répondront 

„  aux vues falutaires de Votre Excellence , en m 'honorai:t des 

inftruftions relatives aux dites dépêches.

J ’ai l 'honneur d'être avec  refpeft 

D e  V otre  Excellence

V o tr e  très - hum ble &  très • obéifTant 

Serviteur v a n  d e r  M e r s c h , L .  G .

( 1 )  Cette lettre doit avoir été remife au C o m te  de la T o u r  

par le  Colonel de B r o u ,  qui s’en chargeai Ioriqu’ il a cco m n 

pagnat le  Comte d’A k o n  au corps qu 'il  avoit fait avancer vers 

'.Çirlemont.
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(  i o S  )

roient du moins retirés du territoire àe Sa M ajejîè  t 

dans lequel on r.e pouvait leur -permettre de refler fu r  ce 

pied; que je  priois le Comte d elà  Tour de fa ire  favoir  

ces intentions de ma part à van der M er s ch ,  de la f a - 

ç'iii dont il le jugerait à propos; e t  q u e  l e  G é n é r a l -  

C o m m a n d a n t  QUI A L L O IT  SE REN D R E SUR LES L I E U X ,  

D E V A N T  Y  ARRIVER EN MÊME T IM S  QUE MA L E T T R E ,  

J E  M’ EN R E M E T ! OIS ABSOLUM ENT À  LU I SUR LES A R -  

RANGEMENS QU’ lL  T K O U V E R O IT  BON D E FAIRE R E L A T I 

V E M E N T  À  C E T  A R M IS T IC E .

P eu  après le G énéral-Com m andant v in t me trou , 

v e r  lu i-m ê m e , i l  éto it p rê t à partir pour fe  rendre 

au corps qu’il avoit fa it m archer vers T irlem o n t 

dans la vu e d ’en chafler les Patriotes.

Cela éto it d a n g ere u x , ou au moins bien inutile  

dans ce  m om ent: je  le repréfentois au C om te d ’A l

ton , &  lui obfervois que cela pourroit être d é c ifif  ; 

mais f  ajoutais que je  foumettois cependant mon opinisn 
à la fienne.

Il me dit qu’il p a rtira it, &  fe  ré g le ro it felon 

les circonftances.

Je ne fais quelles o n t été  celles qu’il a trou vées 

fur les lieux ; mais étant reven u le m êm e fo ir à 

B ru xelles , il fe  borna à m e faire d ire : qu il  avoit 

pofîé fe s  troupes àe façon à ferrer Tirlemont de f i  près 

que nos ennemis ne pouvoient pas nous échapper.

O n affure qu’ en gardant cette  pofition , l ’arm ée 

patriotique ne p o u voit pas s’y  tenir trois jours fans 

ê tre  obligée de fe  re n d re , ou de fe  préfenter e a



(  )

xafe cam pagne, où elle étoit indubitablem ent fit* 

brée ( i ) .  11 faut qu’ il en ait ju gé  au trem en t, p u ik  

qu’il m e dit le lendemain chez le V ic e  - Préiident : 

que s'étant trouvé devant Tirlcmont. il y avoit envoyé 

le Colonel de Brou , pour parler à van der Mcrsch d'itn 

armijlice de dix jou rs, e t  m e  d e m a n d a  c e  q u e

PENSOIS. ( 2)

M on opinion devoit naturellement fe rég ler d’a

près celle du G én éral-C om m an dan t, qui feul éto it 

en état de ju ger ju fqu ’à quel point fes forces mili

taires lui liiiToient d’autres reiTourcesj je  ne pou- 

vois donc m ’oppofer à ce  m alheureux arm iftice* 

q u il avoit d’ailleurs déjà propofé.

J ’ignore ce qui fs  fit d ep u is; mais le lendemain h 

onze heures du m atin, je  reçus par eftafette  une lettre

( 1 )  Je ne doute pas qu’on n’eût gardé une pofition auili fa

v o r a b le ,  iî le danger dont nous étions ménaces de tous c ô té s , 

nous avoit  permis de vouer nos troupes à tenir n ssa d y e rfa ire s  

b lo q u é s, jufqu’à ce que manquant de p ro v if io n s ,  ils euiTtnc 

été  obligés de fe préfentcr eux-mêmes devant nous.

(2 )  Je citerai plus bas tout ce que ce  Général patriote dit à 

ce  fujet dans fon mémoire juftificatif, qui eft exactem ent vrai 

quant à la récenlion des fa its ,  quoiqu'il  fe tro m p e d ’a il leu rs , 

comme tous ceu x  qui ne font pas in fo rm és,d an s les jugem ens 

q u ’il porte fur différens objets. Il ne favoit pas par e x e m p le ,  

Jorfque le C o lo n e l de Brou vint lui faire la prem iere propofi- 

tion  d ’un arm iilice, que le Com te d ’Alton étoic lui -m ê m e  a v e c  

]es tro u p e s ,  &  que c ’étoit lui qui lui a vo it  e n v o y é  M r .  de 

IJrou, mais nullement m o i ,  comme il l’ imaginoit peut-être; 

parceque c ’étoit à moi qu ’ il s’étoit adreiTé, d jns la fuppofition 

que le  militaire étoit également fous mes ordres.



d u C olonel de B ro u , datée de L o u v a in , par laquelle

S  m 'an n o n ço it, que le Général Commandant ï*avoit 

f a i t  éveiller à deux heures de n u it, pour lui ordonner de 

f e  rendre à Tirlemont, d'y n é g o c i e r  un armifüce 

à'un à f ix  mois. J ’ai en voyé cette  le ttre  en origin  

nal à  S.* M .

C e  n ’e il  qu’e n fu ite , &  au retour du Colonel de 

B ro u , que le C om te d ’A lton  demanda mon avis fur 

un arm iftice auffi long &  auffi h um ilian t, par un 

billet qu’il m ’ écriv it le 2 D é c e m b re , ( 1 )  fans m ’a-

C I ° 8  )

( 1 )  C e  billet eft cité dans fon m ém o ire  juftifieatif (p a g ç  

1 0 3 , )  L e  voici.

„  D ’après la com m unication que j ’ai eu l ’honn eur de 

v  faire remettre à V o tr e  E xcellence  par le C o lo n e l  de B rou  * 

, ,  de la convention paiTée entre ce dernier &  le Com m an- 

„  dant van der M ersch  des troupes p a tr io tiq u e s, conven-» 

„  tion  par laquelle il e i l  définitivem ent co n ven u  d’une fuf- 

„  penfion p ro v ifo ire  d ’hoftilités p o u r dix jo u r s ,  &  p ro p o fé  

„  ce lle  de cefier toute vo ie  de fait de part &  d ’autre p o u r 

„  le  term e de d eux  m o is ,  à com m encer du 1 D écem b re  

„  c o u r a n t , j e  prie Voire Excellence de vouloir bien me fa ir s  

„  connoîire fo n  opinion fu r  ce point, la priant en outre de vou« 

,,  lo ir  me la faire  palier le plutôt p o lB b le y t ô  que je  n attends 

, y que fa réfolution pour retirer les troupes des frontières, £? les 

faire rentrer dans leurs quartiers.

F .  S. 5, Dans le cas contraire , il conviendront que je  fafle fa- 

„  v o ir  le plutôt poffib le  à van der M e r s c h ,  que la c h o fe  

3, ne peut pas avoir  lieu . V o t r e  E xce llen ce  tro u vera  c i-jo inte  

„  une co p ie  de la co n ven tion  paiTée entre M r .  de B ro u  &  

a, van der M ersch .

C e  billet par lequel le  C o m te  d’A lto n  demande men opinion 

en me difant: qu’il ne feroit rien fin is  l'a voir ,  p ro u v e  fuiüfam*. 

i n ç n t ,  que le projet ne venort pas de m oi.



voir dit un mot jufques-là de ce qu’il fe propoíbíí 

à cet égard ; &  ce n’ e il qu’aprcs que cette  humi

liante proportion avoit déjà été fa ite , qu’il m’en a 

parlé. Comment peut-on m’imputer une chofe à l a 

quelle je  ne me fuis fournis qu’en rougiffant, lorf- 

que j ’ai appris avec  douleur, que la mauvaife réuf- 

fite  de toutes nos entreprifes précédentes nous ré* 

duifoit à cette  cruelle extrém ité.

Comme ce qui fe dit à ce fujet dans le m ém oire 

de van der M e rs c h , pourroit donner lieu à des in 

terprétations différentes de ce que je  viens d ’avan

c e r ,  je  vais en parler encore avant de finir ce t ar

ticle. V o ic i l’extrait de fon m ém oire ju ilific a tif:

„  Dans ce tr ille  état des chofes , van der 

, ,  M ersch  intercepta le rapport du G énéral d ’ A I- 

j ,  ton à l’E m p ereu r ,  par lequel il reconnut les dif- 

jj  pofitions pacifiques du M ini/ire, c? les réfolutions 

„  extrêmes du Commandant des armes. L a  défu- 

„  nion politique qui régnoit entre ces deux 

„  Chefs civil &  m ilitaire, lui infpïra le projet 

„  d’en p ro fite r , &  de gagner du temps pour ra- 

„  com m oder des affaires auffi délabrées ( 1 ) .

„  Il falloit quelques jours pour pouvoir con- 

„  fulter fes Principaux fur un objet auffi inté-

C 109 )

( 1 )  O n voit par ce que van derJVIersch dit lui même i c f 0' 

combien les affaires des Patriotes étoient d é la b ré e s , malgré 

to u s  leurs fu c c ès , &  combien il  étoic à e f p é r e r ,  qu ’en leur 

fourniflant les moyens de fe ra p ro c h ç j,  ils en faiüroient 

jwfion a vec  empreiTement.



C  t i c  )

*, re lia n t, &  pour être inform é de leur leTota* 

, ,  tion. Il leur en voya donc les dépêches inter- 

„  ceptées. E n tre -te m s  il en voya au M in iitré  

„  les copies des dépêches de l’E m p e reu r, dont 

„  l ’une à fon ad re ïïe , &  l’autre à celle du Ge'né- 

„  ra l-C o m m an d an t, qui venoient d ’ê tre  égale- 

„  m ent in terceptées à  T ir le m o n t, &  lui propofë 

„  une fufpenfion d’hoftilité pendant quatre jo u r s , 
„  term e auquel il efpéroit ê tre  inform é de la 

„  réfolution des E tats de B rab an t, concernant 

„  la pacification ( i )  que le M in iftre  paroiiToit 
„  délirer.

„  L e  lendemain 2 9 , M . le  Colonel de Brou

( 1 )  II ne faut pas confondre le défir &  l ’e fpoir  q u e j ’a vo is  

jufques au dernier m o m e n t,  de pacifier, a v e c  les propofitions 

d ’un armiftice auquel j ’é to is  bien é lo ign é  de fo n g e r ,  &  q u 'o n  

n ’a cherché  à m ’attribuer que lo rfq u ’on en a ép rouvé  les m al

h eu reu x  effets. J ’ai toujours regretté  de nous v o ir  réduits i  

y  avoir  recours , &  l ’extrait ci-joint de ce  que j 'écriv is  à S. M .  

(iir ce t  o b j e t ,  p ro u v e  com bien  je  trouvois ce  m o yen  h u m i
liant.

B ru x e l le s  le  2 D écem b re  178 9 .

,,  L e  C o lo n e l de B ro u  vient de m'annoncer d e  la part dit 

„  G é n é ra l-C o m m a n d a n t ,  avec une jo ie  pareille à ce lle  

„  d 'u n e  v if to ire  re m p o rté e ,  qu ’il a obtenu une fufpeniiou 

„  d 'arm es de d eux  m ois. Il eft douloureux d ’être  réduit au 

»  p o in t  de regard er  cette  c o n v e n tio n  prefque com m e un 
„  bonheur.

, ,  Sans m’arrêter à ce  qui a m o tivé  cet arm iftice d on t j ë  

»  lu,s hum ilié , je  vais parler à V o t r e  M a jefté  de ce  q u e  j q  

1, prévois p o u x  l ’a v e n ir ,  & c .



„  fu t en voyé pour s’aboucher avec  le Lieute* 

„  nant-G énéral van der M ersoh ( r ) ,  mais cette  

, ,  prem iere entrevue fut fans effet.

Page 46. „  L e  Général abandonné à lu i-m ê - 

„  m e , croyoic fon arm ée perdue fans reiTource* 

„  quand vers le foir du 3 0 , M . de P iftr ik , Se- 

„  crétaire du M in iftre , le vint trou ver à L e a u , 

„  pour l’engager à faire des propofitions à'ac- 

, ,  commodement (2 )  : van der M ersch  ne p u t luï 

„  répondre autre c h o fe ,  fi non qu’il attendoic 

„  la réfolution des E tats. Il fit la m êm e réponfe 

„  le lendemain prem ier D écem b re , à M r. M u lle r , 

„  qui le vint trouver vers m id i, en lui apportant 

„  une lettre du M in iftre , au fujet de la d ép êch e 

„  interceptée de l’Em pereur à fon a d re fle , donc 

, ,  il redemandoit l’original ( 3 ) .  Cependant le

C  i n  )

( 1 )  O n  a vu par le récit que j ’en ai fa it ,  que ce  n ’étoit non 

feulement pas de ina p a rt ,  ni en mon n o m , mais même à mon 

infu que M r. de B rou  a été e n v o y é  près de van der M ersch .

C 2 ) Il en eft de ces proportions d'accomodement, comme du 

défir de pacifier dont il vient d 'être  parlé. M r .  de Piftrifc 

fut en voyé  à van der M ersch  le 3 0 , par conféquent après q u e  

M r .  de B rou  avoit été autorifé par le G é n é ra l  des armes à 

accepter l'armiftice de 10 j o u r s , &  au moment o ù  je  d evo is  

non feulement le croire c o n c lu ,  mais où je  ne pouvois pas 

négliger d ’en profiter, ne fut-ce que pour favoir ce que v a n  

der M ersch entend oit  par fts  propofitions d ’accomodement.

( 3 )  V o ic i  cette  lettre telle qu ’elle fe trouve dans le  mémo*- 
j e  de van der M e rsch .

M onfieur !

„  Ayant appris, M oniteur, qu’une lettre de Sa Ma/efté



(  )

m êm e jo u f un L ieutenant de Cavalerie du ïW s 

„  gim ent d ’A r b e r g , p récéd é  d ’ un T ro m p e tte , 

„  arriva ch argé de  deux lettres du Colonel de 

»  Brou*

„  à mon adrefTe fe trouvoit dans v o s  m a in s ,  j ’attends de 

„  vo tre  honnêteté &  du refpeét qu’on doit à un auilî grand 

„  S o u ve ra in , que vous ne vous refuferez pas à m e la faire 

„  remettre par le p o rte u r  de celle-ci ;  ce que je  défire d ’au- 

„  tant p lu s ,  que la connoiflance de fon c o n te n u , &  l ’inter- 

i ,  prétation que je  puis y  d o n n e r,  peut être très intéreifante 

„  pour le bien de la généralité  , dont j ’ai fréquem m ent 

plaidé la caufe près de m on M attre .

„  V o u s  d e v e z  avoir en c e  m o m en t qu elq u  un p tè s  de 

-, vous ( M .  de P iftr il;) ,  qui pourra vo u s ferv ir  d ’organ e 

.pour me faire  parvenir plus pofitivem ent les intentions 

.que vous m’a v e z  fait co n n o ître  par v o tre  lettre du 28 ; 

„  &  le  porteur de celle ci ( M .  de M u lle r)  y  eft égalem ent 

„  qualifié par l ’état qu ’il occupe au fervice  de S. M. Je 
j ,  fuis avec une parfaite c o n fid é ra tio n , & c .

B ru xelles  ce 30 N o v e m b r e ,  1 7 8 9 .

S ig n é ,  TrauttmansdorfF. 

L e s  intentions dont je  lui partais i c i ,  n*étoient n u llem en t 

celles qui regardaient l ’a rm ift ice ,  puifque nous le  cro yo n s 

bonnem ent déjà conclu  a lo rs ;  mais celles qu ’il a vo it  tém oigné 

au fujet d ’un a c co m o d e m e n t, &  du parti q u ’il co m pto it  pren- 

d re  vis - à - v i s  des membres du C o m ité  de B r e d a ,  dans l'efpoir 

( d i t - i l )  qu’ ils répondront à mes vues fa lutaircs, en lu i donnant 

dés infttuttions relatives à ints dépêches. O11 a v u  plus haut le 

m eflage verbal q u ’il m ’a vo it  fait faire par M r- de M u lle r ;  &  

je  d e v o is ,  je  c r o î t ,  en ce  dernier m o m e n t,  auflï important 

qu'urgent &  d iff ic ile , ne rien négliger qui pût em pêcher les ' 

évenemens m alh eureux  auxquels nous avons fuccom bé p eu  
nprès.



j ,  B ro u , par lefquelles il lui annonçoit qu’il étoii 

, ,  autorifé à traiter avec lu i, &  lui propofoit une 

„  entrevue à O rsm al, à une lieue de L e a u , en 

„  engageant fa parole d ’honneur pour fa fûreté 
„  perfonelle. ( 1 )

Page 66. „  E n tre -te m p s le Colonel de Brou 

, ,  étant autorifé à conclure la tr ê v e , &  à y  com - 

„  prendre la F lan d re, en fit paiTer à van der 

„  M ersch  l’afte d ’acceptation pour deux m o is , 

„  cotnme il prétendoit être itipulé dans celui 

„  du 2 ; à quoi van der M ersch  ré p o n d it, qu’il 

„  l’avoit en voyé aux E tats de B raban t, qui 

, ,  avoient confenti a  la rm iit ic e , en attendant 

„  qu’ils fe d éc id a ien t fur la trê v e  de deux mois. 

„  L e  Colonel A u trich ien  tém oigna fon étonne- 

„  m en t, fe croyant le feul qui devoit être auto- 

„  r ifé , &  prétendant le prouver par un article 

„  de l'acte de la fufpenilon; mais van der M ersch  

„  lui fit réponfe qu’il n ’avoit jam ais parlé d’être 

„  autorifé pour le term e de deux m ois, &  cita 

„  un autre a rtic le , par lequel il' étoit évid en t 

„  qu’ils devoient être tous deux autorifés pour 

„  concure cette  trê v e  (2 ) .

‘(  Í I 3  )

O )  Ce fécond envoi de M r .  de Brou à van der M e r s c h ;  

e f t  celui dont j ’ai parlé dans mon ré c it ,  en difant qu'il s'étoii 

également fait à men in ju , [ÿ  que j e  n ’cn avais été averti le 

lendemain que par une ejlaÿette que m’envoya M r . de Brou *11 
chemin faifant.

(*) Je ne difeonviens pis que van der Merscb juge de
H



Je ne m’arrêterai pas davantage à ce que dit van  

der M ersch  dans ion  m é m o ire , &  me bornerai à  

citer les deux lettres du Colonel de B ro u , qui s’ y 

trouvent ( i )  , &  qui parlent d'ordres reçus,  &  à’a '

(  î î 4  )

cet article de la co n ve n tio n  , com m e j ’e n  a v o is  jugé m o i-  

m ê m e ; il é to it  plus que d o u te u x ,  &  on aura pu  v o ir  dans 

une de mes notes p ré c é d e n te s ,  que c’ eit de cette  façon  que 

j ’en a vo is  parlé à M r .  de B r o u ,  en préfence du Secrétaire  Pis* 

t r i c h ,  lorfque v o y a n t  qu ’o n  fe fioit entièrem ent à c e t te  c o n 

v e n t io n  ,  je  prévis  les hazards auxquels  e lle  p o u v o it  n o u i  

e x p o  fer.

C i )  L ettre  de M r .  le  C o lo n e l  de B r o u  à M r .  van der Merch« 

B ru x e l le s  le  30 N o v e m b r e  1789*

M o n iïe u r  /

, ,  E n  conféquence du  rapport que j ’ai fait d e  n o tre  en- 

„  tretien  h ie r ,  &  de la fûreté  q u e  vo u s  nous a v e z  d o n n ée  

, ,  q u e  v o u s  ne  fe rez  plus aucun m o u vem en t jufqu’à c e  

„  q u e  vo u s  au rie z  une répo n fe  d e  v o s  M a îtr e s ;  &  E . h  

Oénéral d 'A lton  v o u la n t  auiïï donner des preuves de la  

9, confiance q u 'il  met dans v o tr e  p aro le  d ’h o n n e u r ,  a o r-  

i9 d o n n é  que les T r o u p e s  fe re tire n t,  &  i l  e lpere  co n féqu em - 

„  m ent q u e  ju fq u ’à ce  que vo u s  aurez d o n n é  la r é p o n fe ,  f ï  

, ,  vo u s  p o u v e z  a vec  v o tre  co rp s  arm é évacuer le  P a y s  de 

9i S . M . , p o u r  accélérer les m o ye n s de c o n c il ia t io n , &  q u ’a- 

h  près cette  r é p o n fe ,  au cas que cette  permiffion vo u s  fû t  

3, r e fu fé e ,  v o u s  laiiferez deux fo is  24 heures avant d ’a g i r ,  

„  p o u r , par ce pro céd é  , répondre à c e u x  q u e  S. E . le Géné-  

„  ral • Commandant prend dans v o tr e  p a r o l e ,  rem ettre  les 

93 chofes  co m m e elles é to ien t.

Moniteur

V o t r e ,  & c .

S ig n é , D£ b r o u ,  C olonel.



Í  it's )
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griation à attendre, mais feulem ent d e la p art du 

Général d ’A lto n , fans que j ’y  fois jamais n om m é, 

puifque je  n’ y  étois effectivem ent pour rien.

A u  re fte , j ’en ap p elle, en finiffant cet article z  

M r . de Brou m êm e, qui ne pourra que confirm er 

tout ce  qui s’e fl dit i c i ,  au fujet du peu de parc 

que j ’ai eu à toute cette  négociation.

A utre du même•

M o n fie u r!

„  Ayant rendu com pte à S . E . le Général* Commandant 

\9 de notre co n verfa tio n , il  a d ’abord o rd o n n é, fe fiant à  

„  vo tre  parole d ’h o n n e u r , aux T r o u p e s  qui s 'é to ien t avan- 

•*, cées vers v o u s * d e  fe re tirer ,  com m e j 'a i  eii l ’honn eur de 

„  vo u s  le mander par ma lettre d’ hier.

„  Aujourd’hui S. E . me charge de venir trailer avec vous»  

„  M o n ije u r ,  pour prendre un arrangement pour faire cef- 

, ,  fer de part &  d’autre toute  h o i l i l i té ,  afin de p o u v o ir  paf* 

„  fer l ’hiver tranquillement* &  par-lâ accélérer les arran- 

gemens &  la confiance, &  m êm e les m oyens dé p o u v o ir  

p, jo u ir  de l ’amniftie générale  a cco rd ée  par S . M . ,  q u e  l ’oit 

„  a fait publier, &  qui eft fans exception  qu elcon qu e.

„  C om m e je  fuis prefTé, je  vo u s prierai de v o u lo ir  b ie à  

„  vous avancer jufqu’à O rsm a l,  o ù  je  vais m e rendre d ’a -  

„  b o rd ,  &  où j ’aurai l ’honneur de vous entretenir fur to u s  

i ,  ces objets &  d ’autres très -  intéreflans ; j ’engage en tre  

„  tems ma parole d ’honneur p o u r la fûreté de v o tre  perfon- 

j» n e ,  &  je  com pte égalem ent fur la vôtre  pour ma lûretéô 

?, J ’attends par le  porteur un m ot d e  réponfe.

T ir le m o n t le prem ier D eccm b re  178$.

S i g n é ,  m  B * o ü ,  Coldne):

H %



C )
E N T R E P R I S E  s u r  T I R L E M O N T .

11 m ’eft égalem ent difficile de con cevoir com m ent 

on a pu fe faire illufion fur les fuites qu’auroit cette  

entreprife à l ’époque où l’on a fa it femblant de 

vouloir la tenter ( i ) ,  &  com m ent on p eut croire 

que j ’eulTe ofé m oppofer (furtout en un m om ent auf- 

fi im portant) à une expédition qui p ou voit être fi 
de'cifive.

J ’ai dit que le G én éral - Com mandant éto it venu 

m e trou ver lu i-m ê m e , lorfqu’ il étoit p rêt à partir 

pour fe rendre au corps qu’ il avoit fa it m archer 

vers T irlem o n t, dans la vu e d ’en chaffer les Patrio

te s , &  que je  lui avois repréfenté que cela p ou voit 

ê tre  dangereux, ou feroit au moins bien inutile à

( 0  J e dis fem blant, parceque je  ne faurois me perfuader 

q u ’on ait réellem ent com pté fur une e xp éd ition , qui n 'é to it  

p lu s qu’ un coup  de défefpoir fi non in u tile ,  au moins très dan. 

gereux  à l ’époque où  J’on en a parlé. L e  C o m te  d ’A lto n  doit  

l ’a v o ir  regardé de m ê m e ,  puifqu’au lieu  de l ’ en trep ren d re , i l  

a  préféré  de propofer l ’arm iftice dont il v ien t d ’être queftion . 

C e  n ’eft pas le 28 N o v e m b r e ,  lorfque nous étions menacés &  

entourés de tous les c ô té s , q u ’il falloit fonger à une pareille  

d ém arche; elle auroit tout au plus fervi à repouffer nos enne

m is  d’ un c ô t é , au rifque de les v o ir  bientôt rentrer d e  l ’autre. 

Q u e  ne l ’e n tre p re n o it-o n  aux d ifférentes ép o qu es auxquel- 

les  on en eût eu l ’occafion depuis la prem iere invafion dans 

l e  B rabant?  6c que ne faifoit-on dès lors cefler , m oyennant 

une attaque d on t la réuiîlte é to it  in fa ill ib le , toutes les caufes 

des défaftres qu ’il  n ’a plus été  poflïblc de réparer fix femai» 
pes après.



cette  ép oqu e; mais qm je  foumettois cependant mon 

opinion à la fienne. Je vais détailler ici les raifons fur 

lefquelles je  fondois mon a v is , &  qui étoient : qu'en 

f in ir a i  une pareille expédition ne me fembloitpas fa cile  à 

c o m b in e r  avec les principes quel 'Empereur avoit annoncés 

au Comte d'Alton dans f a  lettre du 7 Novembre, dont 

S. M . 111'avoit envoyé la copie ; que la retraite de nos 

adverjaires étoit entièrement libre du côté du pays de 

Liège ; qu’ il étoit probable qu'ils avaient un appui à 

efpérer de la p irt des PruJJïens qui s ’y trouvaient fous 

prétexte de F exécution du décret de la Chambre Impé

riale de IVetzlar ; ■ que Bruxelles refloit avec une gar

ni fon de 2800 hommes feulement-, que tout le côté de 

la Flandre, dont on étoit également menacé, étoit en

tièrement dégarni. Que j ’avois d’ailleurs reçu le même 

matin une lettre du Prince K au n itz, qui dèfendoit toute 

démarche civile &  militaire, propre à aigrir les efpritsÿ 

£? qu'il étoit pojjible que dans les circonjlances où lu 

dejlination des troupes pruffîennes n'étoit plus guere 

équivoque, le premier coup de fu fil qui leur fourniroit 

le prétexte de venir au fecours de nos adverfaires, de
vint le Jtgnal d'une guerre générale ( 1 ) .  Q u 'il  y avoit

C  117 )

( 0  J’ai annoncé d’a b o rd , que je  ne parlerois p is  de tout 

ce  qui pourroit avoir rapport aux redores fecrets de la, grande 

politique ; je ne ferai d onc pas mention de toutes les pieces 

qui pourroient me fervir à prouver combien j ’avois * fujec 

de re le ve r  cette circonflance; mais je  puis citer ici ce que 

S. M . d ifo it  au Com te d 'A lton daqs une de Ses lettres, p g ik  

q u ’elles font devenues publiques.

H  3 .



C n» )
outre cela, tout à parier que dès que nous avancerions 

avec la majeure partie de nos troupes du côté de L iè g e ,  

çn viendrait nous tomber fu r  le corps du côté de la Flan

dre, &p qu on f e  fouleveroit alors dans l'intérieur des 
f i l le s , ce qui feroit dècifif. & c. &>c. t f c .

V ie n n e  le 3 1  O cto b re  178 9 . (page 58 du recueil im prim é.} 

„  L e  m ém oire  q u e  vo u s  m ’ave z  e n v o y é ,  m on cher Gé- 

„  n é r a l , de la part de quelques ré fu g ié » H o lla n d o is ,  reffem .

b le  bien à leur imagination exaltée , qui [es a t o u jo u r s  fa it  

„  d onner de travers dans toutes leurs démarches.

, ,  V o u s  les « co n d u ire z  a v e c  ces projets d o n t 'l ’ex écu tio n  

„  feroit tout ce qui p o u rro it  nous arriver  de plus fâcheux

V £ 7r dJ  n ,u i ? ‘ irer-f™ t e  bras la P ru ffe, V A n g len ert  

”  ü  ig ,nnÇ ! d 0 ranS '  avec  tout fon p arti,  pendant nue 
„  nous n aurions à leur oppofer que nos p ro p re s  fo rces  

„  &  quelques miférables Patriotes H o lla n d o is ,  qui encore 

„  ne p o u rro ie n t rien faire fans la F ra n c e ,  &  c e lle -c in ' i c c r -  

„  tainement ^dans ce  m o m e n t , n i  la v o lo n té  ni les m oyens 

„  de nous être de la m oindre u t i l i té ;  ainfi re n v o y e z  bien 

”  t0llt p r°jec  à cet é g a r d ,  &  croyez qu’ il  fa u t  que m u ; évi- 

”  l '° ns f otS nsuf ement tout ce qui pourroit nous c o m p r o m e t  

„  de quelconque meniere avec l ’une où l'autre de ces. P u if-  

„  foncer. Je cro is  m ê m e , ainfi que je  vous l ’ai m an d é par 

„ m a  derniere le t t r e ,  qu’ il feroit à propos de retirer du

*  P®ys de L lé g e ,  les petits défachemens que vo u s  y  ave z  

„  laiffés avant l ’arr ivée  des troupes prufîîennes qui d o iv e n t  

„  fe rendre a L iè g e ,  pour y  foire e x éc u te r  les décrets de la 

, ,  C h a m b re  de W e tz la r .  J e  ne puis a jjsz vous tecommaru 

„  der ce point, puifqu'il e j ï  de notre plus grand intérêt, £?

que p e u t- ttr e  nos adverfaires ne défirent que de faif.> la 

„  premiere occafion que m us leur do,menons , pour f e  mêler 

„  de m s a ffa ires , &  n o us caufer une diverfion très embar-

, ,  raflante pendant que nous fomiu.es e n c o re  en guerre  a v e c
5 y *£§ i  u rcs.



(  u p  )

Si ces raifons pouyoient me faire douter de l’u

tilité  qu'il y  auroit e u , a rifqucr en de pareilles cir- 

co n fta n c e s , &  à cette  ép oqu e, une attaque qu’on 

auroit faite avec pleine certitude de fu ccè s, lorfqu’il 

ne s’agilloit encore que de difputer l’entrée d’ un 

feul coin du Pays à des adverfaires p r f s q u ’ a b s o - 

i u m e n t  n u l s  a l o r s ,  la note ci-defTous c ité e , ( i )

( i )  Extrait de 1* N o te  du C om te de 1  rauttmansdorff au 

Général d ’A k o n . D u  27 N o v em b re  17 8 9 . (page  49 du m ém oire 

julïificatif.)
, , 1 1  y  a bien à craindre qu ’il n’ y ait un plan com biné,- 

„  d ’pprès leq u e l ,  venant du côté de D ie i t ,  on tentera auffi 

, ,  d ’ailleurs des incurfions, nommément du côté du pays de 

L im b o u r g ,  &  par H u i du côté de N am ur. M a is de li\ 

„  i l  ne Iauroit en réfuUer un objlacle de ma p a rt, À l ’ entre- 

„  prife que Votre Excellence Je prnpofe du cité de ü i i j i , o u

„  À  TOUTE A U T R E ,  715 pO UVdllt pQS 9 AINSI QUE j  AI EU L  HON- 

NEUR C E  LUI  DIRE PLUSIEURS F O I S ,  E T  QUE J Al  CELUI  DC 

, ,  LUI  RÉI TÉ RE R ICI ,  MOF POSER N I  ARRLTER l r0tT6 ExccLsilfô
„  dans les dijpofniotis ou arrangemens m ilitaires qu'elle ju g e  
„  être nccejfaires ou conformes aux circonfiances i c ejl  .i cils 

n  à en ju g s f  y &  par conséquent je  n t puis  n i  d e m a n d e r *

„  N I  M Ê M E  DESIRER quelle  LES H A T E  OU LES SUSPENDE 

„  en raijon o> l 'effet pvjjible, mais incertain, de i é i i t  qui 

„  a ité émané hier" C et  édit en fait fans doute jufqu ’à un 

, ,  certain p o in t,  fur les gens qui penfent ôt qui raifonnent, 

^ & il e il  poffible qu ’ il en im pofeà  la mafle;. mais il c il  prn« 

, ,  bable que cela ne fe d éve lo p era , ou p lu tôt que cela ne dé* 

, ,  pendra que de la manicre dont le fameux comité aura 

[Mis l a c h o f e ,  ou t ’y  expliquera v i s - à - v i s  de fus affidés. 

„  D ’après cela il eft apparent qu’ il faudra quelques jours K 

„  pour que la chofe  s’éclalrciO e, & il elt poffible que ce 

,  foit d'uxie façon favorabli ? malgré celt je  fu is  bien élu'-!,'.s

H 4,
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prouvera qu’elles ne m ’ont pas fuffi cep en d an t, pour, 

mettre le moindre obftaclek ce tte  en trep rife , &  qu ’on 

auroit grand tort par con iëq u en t, de m’imputer quç 

Í  ayant e m p ê c h é e ,  f a i  f a i t  manquer l'occafion de tout 
terminer d'une façon  dècifive £? à jamais. Je  n ’aurois 

pas feulem ent eu le pouvoir de m’oppofer à une e x 

p edition  militaire quelcon que, quand m êm e j e l ’au- 

rois vo u lu , &  on im aginera facilem ent qu’en une 

occafion  com m e celle-ci fur tout , j ’aurois bien moins

( 120 )

„  de c o n s e i l l e r  à Votre Excellence de ne pas fa ire une api. 

„  ration militaire ou m ê m e  d e  l a  û i f f é r m ,  m'en rapportai t  

„  abfolument à e lle , com m e  je  m ’en rem ets égalem ent auiîî 

, ,  a elle fur le fort q u e ,  felon les c irco n fto n ces, elle  croira 

„  d e v o ir ,  d ’après les reglc-s m ilita ires ,  faireeiTuyer à la v i i le  

„  de D i e f t , ptrfuadé qu’elle fera  fa ire au préalable les fo m . 

„  m uions convenables , qu'il entre dans Jcn m ention de 

„  prévenir les calamités; le principe devint être, à ce qu'il 

„  fim b ls , qu’on commence d'abord à regarder ces gens cornu e 

des fu jets  égarés, qu on ckercl.e à ramener de leur ernur  

„  &  qu'on ne traite en ennemis que krjque leur opiniâtreté 
, ,  obligera d'en venir à cette extrémité.

Q u e  v e u t - o n  d o n c ,  quand on dit que je  me fuis o p p o fé  à 

cette expédition , ou à aucune opération militair» quelconque ? 

L e  m ém oire juftificatif, qui cependant n'a d ’autre but q u e  de 

rejetter la faute de ce  qui c il  a rriv é , fur le G o u vern em en t ci- 

v i l , n’en allégué pas la m oindre preuve. Il e ft vrai que le 

P u b lic  peut avoir  c ru ,  q u e  les édits &  c o n c ert io n s , que j ’avois 

pris sur m oi à cette é p o q u e ,  a v o ie n t  arrêté le C o m te  d ’ A lton  

tíans fes entreprifes; &  j e  vo is ,  par le m ém oire  de van der 

M e r s c h ,  q u e  même nos adverfaiies l ’im aginoient;  mais je lai/Te 

,« g e r  tout lecteur im p a rtia l,  s ’ il peut y  a v o ir  une preuve plus 
p c C ü v e  du contraire q .;e ;a note que Je v i tn s  de ci(£r<



cn co re  ole me charger d’ufte auffi grande refponfa-. 

bilité* En gén éral, j ’en appelle au mémoire jufti- 

" ca rif du Com te d’A lton  m êm e, com m e au tém oi

gnage le moins équivoque que je puifle a llégu er, 

pour convaincre que il j ’ai fouvent fait des repré

sentations ( i ) ,  j ’ai au moins toujours foigneufç-

( i )  N o ie  du Com te de Trautttnansdorf au Général d ’A lto n .

D u  2 Décem bre 1789» (PaSe 5 2 > m ém oire ju f t i fc a l i f .)

„  A y an t vu la note de S o n  E xce llen ce  Je G é n é ra i-C o in -  

„  mandant du 27 N o v e m b re ,  concernant la réfolutionannon- 

„  cée parle  Confeil aulique de gu erre , à l ’égard du cçrp f  dçs 

09 chaiTeurs donc la levée a été co m m e n cée , le M in iity e  

f> plénipotentiaire trouve que cette  réfolution ayant été  

„  précédée de différens ra p p o rts ,  faits à Sa Majelt^ par 

, ,  les Départem ens civils &  m ilitaires, on ne fauroit fa jje  

„  autrement que de s 'y  co n fo rm er, &  qu'ainfi il e il  du 

„  fentiment qu ’ il ne conviendrpir même point d'aller juf- 

„  q u ’à la concurrence de s cent hommes dont O n  E xce llen ce  

„  le Général-Com m andant parle., d ÿ u tç n t  moins que quand 

„  on com pléteroit le corps fur le pied p r o je t té , les cir- 

confiances font de nature à rendre ces fe cours infuflï- 

„  fans &  peu utiles.

„  Ces circonüances font connues de fon E x c e l le n c e ,  corn- 

„  me le M inijîre plénipountûwe a eu Honneur de le lui dire 

»  fe? communiquer fuccejjivenient de vive voix  £? par é c r it , &  

„  dès que la pofition des chofes n’a pas permis de défenire 

„  aux infurgens rentrée dans le Brabant, &  enjuite le pajjuge 

„  tn Flandre y &  la p rife  de G pnd, dont h  capture des autres 

„  villes de la Flandre £*f Ju Pays rétrocédé a été la fu ite ;  dès' 

quon 11e peut pas a v ise r  les ir .cu rfm s, dont on eji menacé 

„  de tous côtes, 7:i affûter la tranquillité de l'intérieur du Bra- 

„  à a h t,  il ne îvfie  plus que la vo ie  de c o m p o fit io n , la feule 

„  qui dans les circonüances connues puifle conferver le Pays

H 5
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m ent é v ité  de contredire aucune de fes d ém arch es;

„  à Sa M a je fté ,  &  par conféquent les vues d’économie à fut* 

„  vre; À  MOINS QUE SON EXCELLENCE LE GENERAL-COM- 

„  MANDANT NE PUISSE S’ENGAGER PflÈS DE F. M#, QUE L’OW 

, ,  TEUT, AVEC LES TROUPES QUE L ’ON A ,  DOMPTER ET BA* 

MENER LE BRABANT ; RECONQUERIR E T  CONSERVER 1ES 

„  MOVINÇES QU’ON A PERDUES; SOUTEMIR ET ENCOURAGER 

„  CELLES QUE L’ON A CONSERVÉES JUSQU’lCI ; RECOUVRER 

f, LES REVENUS CONSIDERABLES ET INTÉGUANS DONT NOUS 

f, SOMMES FRUSTBÉS PAR LA PRIVATION DES AUTRES; £ ? pré- 

j ,  venir à 9autres facrifices p ertes , dans un moment ou 110s 

, ,  fonds les dépenfes ordinaires £? extraordinaires que nous 

3, avons à fa ir e  i nous préfentent du cfcè pécuniaire, un tableau 

„  très effrayant.

, ,  C e  ne font que ces m otifs  qui engagent le M in if lre  p lé- 

„  nipotentiaire à ne pas regarder les circonftances actuelles 

, ,  de nature à d e v o ir  d é v ie r  de la réfolution annoncée  par 

„  le C o n fe il  de gu erre , fon Excellence le Générai Commandant. 

fll fachant d 'a illeu rs, c o m b i e n  d e  f o i s  le M ini/lreplénipoten- 

„  tiaire s"eft déclaré ne vouloir pas le g ê n e r  , dans toutes les 

„  opérations m ilitaires qu 'il trouveroiù bonnes, ni dans aucune 

„  des mefures difpofitions de défenfe que fon  E xcellence le 

„  Général Commandant a cru nécejfaires."

D è s  le  3 i  O f lo b r e  j ’avo is  déjà adrefifé la note fuivante au 

C o m te  d ’A l t o n ,  touchant l ’ére&ion du corps de9 chaiTeurs ; 

elle p ro u ve  égalem ent com bien peu je  m ’oppo fo is  à tout ce 

q u ’ il v o u lo ir ,  fans a v o ir  égard même aux dépenfes fou vent très. 

coniîJérables qui en réfu ltoient. C ’eft la raifon fans d o u 

t e ,  p o u r  laquelle o n  l 'a  om is dans les mémoires du C o m te  d ’A l 

ton . L a  v o i c i :

,, E n  répo n fe  a u x  d eux  dernieres notes de V o tr e  E xceî-  

, ,  lc n c e ,  re lativem en t à l ’érefcion de quelques com pagnies de 

chafîeurs , j e  ne puis que lu i r e n o u v e l l b r  ra[)urance que 

„  le  G o u v e rn e m e n t  agréera [o u tie n ir i  t o u j o u r s
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p eu t  - être q u e , il je  l’eufle o ie , les chofes ne fe-

„  l e s  m o y e n s  qu'Elle trouvera nécejfaires pour le bien duJer-% 

„  vice de S. M .  £ ?  h  défenfe de l 'E ta t , fcf q u il ne fauroit 

„  être quefîion de d ifficu lté  avcum d e  ses p r o j e t s  à raij'onde 

„  la dépenfe qu'ils pourroient occafïonner, dès qu'Elle les croit 

„  utiles en cet important moment”

C e  n’eft que lorfque l ’éreélion de ce corps avo it  été défa- 

prouvé  à V i e n n e ,  &  que le C o m te  d’ Alton v o u lo it  malgré cela^ 

le  porter au moins à 100 h o m m e s , que je  lui, ai adrefTé la note

Citée plus haut.

N o te  du Com te d e T ra u ttm a n sd o rffa u  G énéral d’A lto n ,  fans 

date (page 60 du mémoire juiïificatif.)

„  En réponfe à la note de V o tre  E x c e l le n c e ,  touchant l ’en . 

„  levem ent des membres d’ un c o m ité ,  fubfiftant dans cette  

„  v i l l e , je  ne faurois q u e  L u r  r é p é t e r  : que je  confens d'avan- 

„  ce à toutes les précautions moyens de défenfe qu'elle trou- 

„  vera nècefjaires ;  que je ne  p u is t quant à cet objet 'in d ív i-  

„  d uel, pas donner d ’avis p ofitif ,  pnreequ’il m’eft abfolu* 

„  ment inconnu; mais que je  crois qu’ il feroit bon que V o tre  

, ,  E x ce llen ce  voulut parler 311 F is c a l ,  que je  lui enverrai 

„  demain m atin, afin d ’exam iner quelles efpeces de preuves 

„  il pourroit y  avoir  contre les perfonnes défignées, dont 

„  je n*ai même jamais entendu les noms.

O n  ne trouvera dans ces note? que des repréfentatians &  j a 

mais la moindre oppojition: on verra au co n tra ire ,p ar  la note  fui- 

v a n te ,  que malgré l 'im portance du m o m en t, je  ne prenois pas 

de réfolution avant d ’avoir confulté  le C o m te  d ’A lto n  fur les 

Teffources q u ’ il pourroit avoir  encore*
N o te  du Com te de Trauttm r.nsdorffau Général d ’Alton du 2$ 

N o v em b re  1 7 8 9 ,  (page so* &  51* d 1’* m ém oire juiïificatif.)

, ,  Com m e il m ’eft important, &  tndifpenfablement néce[]aire 

„  (p o u r  les mefures à prendre) de lavoir quelles font les r ts-  

„  fource  que Votre  E xcd letx :e  pourra trouver dans les for. 

a, cesL militaires pour la défenfe de ce  Pays qui eft confié

•
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roient jam ais venues auffi loin ; peut - ë t r i

„  principalement à fes fo in s, je  la prie de voulo ir  bren me 

„  les taire co n n o ître  d'une maniéré p o s i t i v e  c a h i é g o r i -  

„  q u e  , &  cela non fe u le ,n m  pour le moment, mais a u ji pour la 

„ j u u e ,  c ’e f t - à - d i r e ,  de quelle façon elle cro it  p o u v o ir  as- 

, ,  furer a l ’E m pereur cette intéreffânte partie de la M o n a r .  

„  c h ie ,  en n'ayant nJme à fa ire  qu'à h  Nation fe u le ,  au cas 

„  qu 'e lle  ne p û t.ê tre  foum ife par la clémence &  bonté que 

„  Sa M aiefté  vient de m anifefter envers e l le ,  ni par la 

„  v o ie  de la raifon. V o tr e  E x ce llen ce  fent bien que je  n ’en- 

„  tends pas p>ar. là le maintien d ’un feul point com m e Bru- 

„  xelles ou N a m u r; car fi toute la défenfe fe bo rn o it  à ce- 

”  la > S - M - feroit incelTamment réduite  à e n vo yer  une ar- 
„  mée p o u r reconquérir ces P ro v in c e s ,  ou à entamer «ne 

„  négociation  , dont le réfultat feroit toujours q u ’on  l ’obli* 
g ero it  à les acheter.

„  Cette extrém ité  feroit fi m alheureufe, qu'il n9y a rien 

„  que j e  ne fa ffe peur éviter d'y venir ;  n a is  il  fa u t  que 

„  j'a y e  m e  certitude pofnive du oui ou du non , pour m e 

„  p o rter  aux^ démarches qui po u rro ien t en ré fu k e r,  toit 

„  par m o i- m ê m e  f i ' le  cas P e x îg e o it ,  foit par des ordres que 

„  je  me procurerois  avec  accélération, fi le  tems le perm et- 
3Jtoit e n co re .”  .

U n e  autre note c itée  ci - d eflbus, &  qui eft égalem ent tirée 

du m ém oire ju ilif icatif ,  pro u vera  m ê m e , que j 'ai jommé le G é 

n é r a l -  C o m m an d an t, de reprendre devant les Généraux &  C o n .  

feillers qui avoient été préfens à une Jointe tenue chez m o i , ce 

qu il m ’a v o it  dit touchant les edits du 21 &  2 5  N o v e m b r e  

can s une lettre q u ’ il m ’écriv it  à ce fujet , niais qui eCc 

fo igneufem ent om ifc dans le m ém oire juilificatif.

L xtra it  d e là  n o te  du C o m te  de T rauttm ansd orft  au G é n é 1 a' 

d 'A lto n  du 5 D écem bre  1789. (page  53 du m ém oire juft ificaiif) .  

„  Je prie Ventre E x ce lle n c e  de me faire favoir quand *  

„  o ù  e lle  voudra raffembler les G é n é ra u x  Com tes d'A*'-
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ïnam e, que fi j ’avois pris fur moi de contx;

„  b e r g ,  d’ A l t o n ,  &  le  C o lo n e l de B r o u ,  avec le V ice-  

” , Préfid ent, &  les Confeillers qui avoient été préfens à la 

”, Jointe du 21 N o v e m b re  , afin que Votre Excellence puifft 

reprendre d e v a n t  e u x  le point de fa lettre où elle me 

”  d it :  Que l 'invafion de D iejî ne fû t  pas rejîée fans ver.- 

' ”  geance f i  j'avois adhéré à fa priere, dt différer les edits du

„  21 £? îS -
, ,  Je doute que les rapports de Votre  E x c e lle n c e ,  ni fes 

„  n o te s ,  puifient perfuader Sa M ajefté  que le G o uvern e- 

”  m ent, &  furtout les édits du 21 &  25 N o v em b re ,  fuient 

’ ’  caufe de tout ce qui eft  arrivé jufqu’aujourd’ hui.

Sur cela le C om te  d ’Alton me répondit Amplement dans fa 

Hôte du 6 D écem bre (page 106 du m ém oire justificatif).

„  Q uant au fécond p o i n t , par lequel V o tre  Excellence 

, me demande d’affembler M rs. le* Généraux d ’A r b s r g , 

d 'A lto n ,  le Colonel de B ro u  avec M r. le V ic e -P ré f id e n t  

&  les Confeillers qui ont aíliííé à la Jointe du 21 N o v e m -  

], b r e , pour y  reprendre le point de ma lettre , où je  dis 

que l ’invafion de D ie lt  ne fût pas re ftée fa n s  ve n g e a n ce ,  

fi &.C.; j 'a i l’honneur de lui obferver j u ’ i/ me pareil inutile de 

reprendre ce point que Votre Excellence tient par écrit, &  

„  qu’en preuve de ce que j ’ai eu l’honneur d’avancer à Y o -  

”  tre E xcellence à cet é g a r d , elle a pu voir  que jamais 

„  les P a tr io te s ,  o u  prétendus te ls ,  n’ont tenu en plaine , à 

, ,  l ’afpeft d ’une troupe inférieure à la l e u r , &  que récem - 

ment encore ils évacuèrent T ir le m o n t fur la feule appro. 

„  che des bataillons que j ’ y fis m archer.”
Je ne fuis point furpris qu'il ait trouvé préférable d ’éluder ma 

propofition ; &  je fuis fort d’ accord avec l u i ,  que jamais les P i-  

triotes n’cufïent tenu en plaine à l ’afpeft d ’une troupe même 

inférieure à la leur, fi au lieu de fe retirer fans celle d evant 

e u x ,  on les eut attaqué, ou au m oins attendu de pied ferme- 

j e  n ’ai cçitë d ï  le dite »u moment de leur in va fio n , o u  0 1



huer, m algré fes in ila n ce s, la m arche q u e ja v o î*  

fu iv ie  a ve c  tant de fu ccès  jufqu’ au moment d e fon 

a rr iv é e , il n’auroit pas feulem ent é té  queftion de 

Tem ploi de la fo rce .

D É P A R T  ri  E B R U X E L L E S

T o u t le m onde ignore les détails de c e  départ ; 

le  ré c it que je  vais en fa ire , prouvera je  p e n fe * 

qu ’il en a é té  de Bruxelles com m e de tout le  P a y s ,  

qu’on n’a pas ptrdu, mais Am plem ent abandonné; &  

qu ’on n’a , par co n fé q u e n t, pas é té  dans le cas de r e 

conquérir , mais dont on a feulem ent repris poiTeiîion 

fans coup fé r ir , dès que les circonftances on t p er

m is qu’on y  e n v o y â t des troupes. V o ic i  le  fait;'

O n a v u ju fq u ’ic ico m b ien  nos circonftances avoien t 

em piré de jour en jour jufqu’au 10  D é c e m b re , où

C  1 2 0  )

p o u v o it  les chaffèr avant q u ’ils n ’euflènt pris p o fte  à T u rr i-  

h o u t ,  &  dans toutes les autres villes de la C ainpîne; van d er  

M e r s c h  lu i - m ê m e  tie l ’a pas n i é ,  ainii q u ’on  le  v o i t  p a r  c e  

qui en a été dit dans m on r é c i t ,  &  ce  q u ’ il répété fi fréquem* 

m ent dans fon m é m o ire ;  &  je  l ’ai repréfenté tontes les fo is  que 

j e  voyciis nos troupes reculer de p o fte  en p o i t e ,  &  abandonner 

u n e  pro vin ce  après l ’a u tr e ,  à la feule  no u velle  de l ’approche de 

quelques cents P a tr io te s , qui encore n’arrivaient jam ais. M a i s  

11 le  C o m te  d ’A lto n  é to it  iï  convain cu  d e  c e tte  v é r i t é ,  q u e  n e  

les a t te n d a it - i l  ces e n n e m is ,  devant lefquels n o u s  nous reti* 

t io n s  toujours ; ils n ’auroient certainem ent pas o fé  v e n ir  n o u i  

attaquer ! &  p o u rq u o i tout un bataillon  &  une o u  d eux  d iv i-  

iions de cavalerie  o n t - i l s  quitté M o n s  &  to u te  la pro vin ce  

de H a in a u t , à la  Am ple annonce de l ’e p p to sh e  de jAoqf 
infurgens? ? ?



la diftribution des cocardes au fortir de l ’égîife de 

Ste G udule fu t le fignal de la véritable bagarre , qui 

ne com m ença cependant que le 11  après midi , 

mais fu t d ’autant plus d é c ifiv e , que les gardes de 

toutes les p ortes, &  celle qui étoit fur la place de 

la m onnoie, abandonnèrent leurs p ortes, &  que cet 

exem ple fut fu ivi par la majeure partie des troupes. 

C e  n’étoit plus que fur la place de l’hôtel de ville 

qu’il nous en reftoit encore ; nous y  avions toujours 

cette  grande garde qui avoit caufé tant d ’h u m eu r, 

&  qu’on s’étoit propofé de forcer d ’ une m aniéré 

quelconque, depuis le moment où  le C om te d A l

ton l ’y  avoit placée à fon a rriv é e , ainfi qu’il a é té  

dit au com m encem ent de ce  récit ; on voulut ab- 

folum ent s’ en rendre m aître ; &  quoique le G én éral- 

Commandant ne fe fu t réfervé que cette  feule gar

d e , lorfqu’ il avoit pris des arrangemens a v e c  les 

C h efs des P atrio tes, fur la façon de faire les patrouil

les , on ne ceifa pas de la demander ; toute la nuit 

fu t em ployée à s’en em parer de fo rc e ; je  ne fais 

f i  on y  ré u ffît ,o u  fi ce  p oite  fu t gratuitem ent aban

d on n é, mais ayant é té  évacu é d ’ une façon ou d e 

l ’au tre , cela calma pendant quelques h e u re s ; on  

éto it même aiTez tranquille le lendemain S am ed i, &  

le  C om te d’A lton  venoit de prendre de nouveaux 

arrangemens avec  les officiers des Patriotes M r . van 

der Uaegen &  Drogmann, & c . & c -  touchant les p a 

trouilles, lorfqu’on entendit peu après tirer dans 

les rues aboutiifantes au P a r c , où nos troupes
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avoient paile la n u it, &  étoient rangées depuis \t
vei'ie.

D ans ie m êm e m om ent arriva un ra p p o rt, qu’une 

com pagnie du régim ent de M urrai avo it tourné 

cafaq u e, &  tiroit fur Je re iîe  de la tro u p e : de pa

reils rapports fe m ultiplièrent fans ceiTe & furent 
exagérés h un point incroyable;

Je voulus aller chez le G énéral-Com m andant pour 

favoir ce  qu’il com ptoit faire ; je  le trouvai d evant 

fa porte où les troupes avoient paffé toute la n u it; 

Il me d it: à prèfcnt il efl plus que tems ; v in gt offi

ciers au moins &  beaucoup d ’autres perfonnes doi
v e n t l’avoir entendu.

Je retournai ch e z  moi pour faire partir une par

tie de ma fam ille, &  ceu x  de mes gens que je  p o u - 

vois fauver m oyenant mes voitures &  mes c h e v a u x , 

car je  n en avois pas pris un feul qui peut être def- 

tiné au fe rv ice  de S. M .;  &  je  me mis à cheval 

m o i-m ê m e , pour être p rêt à tout événem ent ; ( i )

le

C  r -3 )

 ̂ ( 0  D ep u is  le  m om ent où il éto it  d écid é  qu’ on p a r t ir o it ,  

j  étois à c h e v a l , pour p o u v o ir  m e trouver partout o ù  les c ir-  

conftances l ’exigeroient;  &  le  C om te  d ’A lton  a très m al in

fo rm é  l ’ Em pereur dans fon rapport du 1 7  D écem b re  p age  203 

de fon m ém oire  ju iïif icatif ,  e n d i fa n t :  que la voiture du M i .  

n ijlre ,  celle  du C om te d ’A r b e r g , du V i c e - P r é f id e n t ,  &  de I# 

chanoineire T rau ttm « n sd o rff ,  & c .  fortirent par la porte de 

N a m u r j  & c .  & c .  Je n ’avois pas de v o itu re  p o u r m o i ;  c e

n ’é-r



le V ic e  - P réfid en t, plufieurs Confeillers &  le L ieu 

tenant p révôt de l’h ô te l, de même que nombre 

d ’autres perfonnes partirent en même tems a la fuite 
d ’ un détachem ent de Cavalerie ; &  j ’accom pagnai 

tou t ce train jufques hors de la porte de N a m u r, 

où une grande partie des troupes étoit portée pour

couvrir le paflage.
C e détachem ent trouva d ’abord de la réfiilance 

au V illage d ’Ix e lles , fitué à deux cents pas de Bru* 

xe lle s , &  retourna au plein ga lo p , après avoir el- 

fu yé plufieurs d éch a rg e s, qui n’eurent d ’autre effet 

que de tuer un cheval &  de blciTer légèrem ent un 

dragon, ( i ) O n  en voya enfuite le rapport au C om te

(  1 * 9  )

n ’étoit pas le moment de Songer à ma perfonne; ma foeur l i  

chanoinefle en avoit u n e ,q u ’elle partugeoitavec 5 ou 6 fem m es; 

&  mes gens en avoient d e u x ,  dans lefquelles tout le monde 

fe  jettoit en défordre, &  qui fervir en t enfuite à tranfporter 

une couple d ’officiers bleiTés, fans que je  me fois réfervé une 

place dans aucune; je  n’ai pas quitté celle que le devoir 

m ’a iï ïg n o it , & qui de l'avis des militaires, eut dû être celle 

du Général des armes: j ’en appelle fur cela au C o lo n el de 

Renetre qui commandoit larriere  garde, ainfi qu’à rout le corps 

d ’ üfficiers qui en fefoit p a rt ie ,  &  a v e c  lefquels j ’ai partagé 

de bon cœur &  de faDg froid les dangers é\idens que nous 

avons courus.

C O  Ce fut â la m ême occafion qu’ on faifit le  p révô t de 

l 'h ô t e l ,  S to k a rt,  &  qu 'une balle perça la voiture  oil fe trou- 

v o it  le Conseiller le Clerq  ; &  ce fut alors a u il ï ,  que voyant 

le  d anger évident que nous allions c o u r ir , &  ne voulant pa» 

expofer une correfpondance précieufe que j’avois fur m o i,  

(celle de L ' Empereur, de M e l ' drchiducltejje, à quelque peu de 

lettres piès qu'un hazard me f it  ptrdre, du Prince de Katâwf**

I
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d’A lton  , que le village éto it entièrem ent fous les 

•armes, qu’on y  avoit fait des abatis de gros ar
bres , &  qu’on tiroit des fenêtres.

J e  m e rendis ch ez lui pour m ’inform er de c e  

qu’il com ptoit fa ire , car depuis long-tems je  n'étois 

plus inftruit de rien ( i ) .  Je  le trouvai à  cheval v e 

nant de recevoir ce  ra p p o rt, &  il m e d i t , q u il allait

& du Comte Cobenzl:) à tom ber entre les mains de n o s  a d ver-  

fa ir e s , j'allai la remettre à M e .  E douard  W a lk ie rs  qui de- 

m euroit près de l à ,  en Ja priant de ne rien négliger p o u r  fau- 

v e r  ce précieux d é p ô t ,  &  de le brûler p lu tôt q u e  de le  l ivrer 

à nos ennemis. U n  double m o tif  m ’engagea à prendre ce  par

ti. J’étois fur d ’abord que ce  ne feroit pas dans la m aifon du 

plus zé lé  patriote qu ’on fuppoferoit ces papiers im portans,

&  qu ’on n ’iroit par conféquent pas les y  chercher ; &  j ’é to is  

fûr auifi, que M e .d e  W a lk ie rs  éto it  trop attachée à la bonne 

caufe , p o u r  ne pas mettre tous fes fo in s à m ’être  utile. Je ne 

m e fuis effectivem ent pas trom pé ; car après s’étre e x p o fé e  à 
tous les défagrémens qu ’ e lle  p o u v o it  p révo ir  de fa fam ille  

qui penfoit b ien d ifférem m en t, elle  vint m e rap p o rter  à A i x ,  

peu  de jours a p r è s ,  le  dépôt confié  à fes fo in s ,  e n  bravant 

tous les rifques q u ’elle  p r é v o y o it  bien devoir  courir.

C i )  H n ’eft pas étonnant q u e  je  ne le fuiTe p a s ,  y  ayant long- 

tems que fa M ajefté  E l l e - m ê m e  ne I’é to it  p lus de ce  qui fe 

f e f o i t , puifqu’E lle  m e fit l ’honn eur de m e dire dans S a  le ttre  

du 14  N o v e m b r e ,  1789»

„  V o u s  apprécierez facilem ent l ’état d’ inquiétude &  de 

„  p e in e ,  dans lequel je  me tr o u v e ,  d'autant plus que j e  r i ai 

. ,  pns la noindte nouvelle des difpofitions que le Général- 

„  Commandant a faites depuis l'affàire de Turnhout. ”
Et dans celle du 1 6 N o v e m b re .

„  Jufques à préjtnt je  rioi pas encore un mot du Général- 
, ,  Cmmandant. ••



f e  fa ire jour avec du canon ( i ) .  Je lui demandai 

s’il ne vaudrait pas mieux prendre fur L o u v ain , &  

delà à  N am u r, comme il com ptoit le fa ire , pour 

ne pas expofer la troupe au paiTage de la forêt de 

fo gn es; mais il partit fans me donner réponfe (2 ) .

J e  ne fa is  quels ordres il avoit laifjes , mais la 

troupe defiloit peu à peu.

On ne tir oit prefque plus-, j ’étois humilié de devoir 

partir com me cela ; je  me rappellai que van der 

H aegen  &  fes com pagnons nous avoient aifuré la 

veille &  encore le même m atin, qu’ils défaprou- 

voient tout ce qui fe fa ifo it, &  que la bonne bour- 

geoifie n’y  étoit pour rien ; que tout feroit tran

quille auflitôt que les fermens bourgeois auroient 

monté la garde ; mais qu'il ne fa llo it pas fa ire  atten

tion h quelques coups de fu j i l  que continueraient peut- 

être de tirer des gens ivres de la lie du peuple, qu'ils ne 

pouvoient en empêcher.

( i 3 i )
v

( 1 )  O n prétend qu'il eût dû ne pas quitter fa t r o u p e ,  &  

charger de ce détail un autre officier. Je crois effectivement 

que le défordre eût été moins gran d , &  la retraite moins h u 

m ilian te , fi la troupe avo it  eu un Comm andant en c h e f;  car 

ce qui a augmenté la confufion au dernier m om ent, é to it  

qu’ il n’ y  avo it  perfonne qui pût o rd o n n e r ,  &  que m oyenant 

«cia tout le monde fefoit ce  qu 'il  vouloit.

(2 )  11 fit de m ê m e .lo r fq u e  le voyan t partir aufli précipitam

m e n t ,  je  lui propoCois de fe faire donner avant fon départ un 

n o m b re  fuffifant d 'ô ta g e s , qui pût lui fervir de garans pour 

tout c e  q u ’ il abandonnoit en partant; car c ’étoit l ’unique 

m o yen  de fauver encore  quelque c h o f e ,  &  c ’en éto it  bien 

le  mooienr.
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Je voulus done parler à quelques-uns des C h e fs , 

&  j  allai le long de la rue royale ju fq u ’à la place 

de L o u v a in , où on tiroit encore le p lu s, dans l’e f-  
poir d ’en rencontrer un.

M ais quel fut mon étonnem ent lorfque je  ne vis 

perfonne que nos foldats qui tiroient les uns fur les 

au tres, &  que je  n’entendis que des coups de fufils 

partant des fen êtres, fans qu’on p û t vo ir ceu x  qui 

les tiroient. Je fis la trifte réflexion  qu’on fe fo it 

retirer 3 à 4000 hommes de troupes ré g lé e s , de

van t un ennem i qu’ils ne voyoien t feulem ent p a s , 

&  qui n’ofoit fe m ontrer.

A  peine étois-je retourné à la maifon du Com te 

d 'A lto n , ou il n’y  avoit plus que très peu de trou* 

p e s , que deux bou rgeo is, M r. van H am e, &  un 

autre dont j ’ignore le n o m , vinrent pour lui d ire: 

quon avoit fa it  imprimer la lettre que j ’avois écrite 

au Magiftrat ; que les ferm tns allaient monter la gar

de ; <Sc ou avant une demie heure tout feroit tranquille.

L e  Général-Com m andant n’y étoit plus ;  je  reçus le 

m eflage pour lu i, &  le lui fis favoir par un o ffic ie r , ii 

je  ne me tro m p e , Mr. Delmolte; après un gros quart 

d 'heure i ’officier revin t &  m e d i t ,  que le Com te 

d ’A lto n  avoit répondu : qu’ il étoit déjà trop loin , &

NE PO U V O IT  PLUS REVENIR.

Le Général d'Arberg qui s’y  trouvoit par h afard , 

quoiqu’il ne fû t plus au fe r v ic e ; les Secrétaires Reul 

&  Muller y le Secrétaire Orts &  M r. V in  on, ancien 

'officier du régim ent de L ig n e , étoient préfens lorf

que je reçus c e tte  ré p o n fe , &  ils l’ont été à  tout 

c e  qui v a  fu ivre.



Pendant que j ’avois attendu le retour de 1 offi

c ie r , j’ étois defcendu de cheval pour parler à ces 

deux bourgeois, &  je  leur avois dit : que nous ne 

pouvions pas nous fier à toutes les ajjurances qu ils dor- 

noienti mais que depuis long-tems on difoit que c étoit 

la prèfence des troupes, Ê? la crainte du pillage qui 
inquiétait, &  qui empêchait qu’on ne profitât des- con- 

ccffions gracieufes de Sa Majefté ; . qu'ils voyaient k  

prifent que les troupes partaient ; qu’ il n’ en refleroic 

pas du tout ; mais que f i  on voulait, je  dsmeurerois 

feu U  à condition qu'on me garantirait une fû f  été per-, 
fonelle, de laquelle j e  devois m apurer, eu égard à  la 

plaee que j'occupais, &  c.
Ces M effieurs goûterçn t ma propofition dans le 

m o m e n t, &  me dirent: que cela rajfureroit beau

coup; qu’ ils allaient tout de fu ite  en fa ire rapport; 

qu’ ils r.e doutaient pas qu'an ne f î t  d'abord monter un 

ferment pour ma garde, &  qu'alors je ferois auffi fu r  

quxau milieu de dix mille foldats ; mais qu'avant l'arrivée 

des ferm ens, ils ne pouvoient pas répondre de ïinfolence 

de la lie du peuple, qui fa ifo it tout ce bruit contre leur 

grét &  qu'ils ne pouvoient pas retenir fans ee moyen.

D ès qu’ ils furent p artis, j ’en voyai le Secrétaire 

O rts chez lç  V ic e - P r é f id e n t , pour lui faire dire 

que je  reflais avec lu i, avec M r. Limpens l'ainé, â?  
avec les Secrétaires Muller &? Orts ; mais que le re ile  

du Gouvernem ent pourroit partir avec  les troupes 5 

je  fis dire égalem ent ch e z  moi que je refterois, 

J ’entrai alors dan? la maifon du G énéral-Com - 

m an dan t, déjà toute vuide% &  lui écrivis dans la

J 3
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cham bre d*un de fes adjudans, W e r n e r , ( i )  c e  que 

j ’ écois réfolu de faire ; je  lui envoyai le billet par 

M r . de ReuJJe, L ieutenant du régim ent d’A rb e rg ', 
qui le fuivic à cheval.

Pendant que j  étois fur la p lace à  attendre le 

retour de ces M e ille u rs , le Colonel du régim ent 

de L ig n e , M r. de R e n e tte , vint m e d ire : qu'il n'a- 

yoit plus que fon. bataillon (d é jà  très fo ib le ) , une 

partie du régiment de dragons> pour fa ire  2’arriéré gar-
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( i )  Je n ’avo is  d ’autre but en é crivan t ce  b il le t ,  q u e  d ’an- 

n o n ce r  au C o m te  d ’A l t o n ,  parti depuis lo n g .te in s ,  la réfolti- 

tion que j ’avois p r i f e ,  de dem eurer feul à B ru x e l le s ,  o ù  o n  

m ’aiîuroit que le  départ déjà effectué des troupes d on t la p ré 

sence a v o it  ju fque-Ià  mis obftacle  à toute n é g o c ia t io n , ca l-  

m oit  de façon que je  pouvois  croire q u ’on , fe  prêterolt à trai. 

ter a v e c  m o i ,  ce qui éto it  en ce m om ent d é c if i f ,  efîentiel à 

m é n a g e r , pour tâcher de co n ferv er  en core  à l ’E m p ereu r des 

P ro v in c e s  prêtes á fe fouftraire â Sa  Souveraineté.

Je devois d ’autant plus avertir  le C o m te  d ’A lto n  du p a rti  

que j ’avois pris à ce fu je t ,  q u ’il fe feroit p e u t - ê t r e  cru o b lig é  

de  retourner fur fes pas quand il auroit  appris q u e  j ’é to is  

r e f t é , &  qu 'on  eût pu regarder ce  retour inopiné c o m m e  une 

tra h iio n :  ce  q u i ,  o u tre  beaucoup d ’e m b a rra s ,  eût fait cef-  

fer fur le cham p toute v o ie  de conciliation  que je  vou lo is  
tenter encore .

Je n’ai re levé  cette c irc o n ita n c e , q u e  parce que la façon 
ciont ce billei eft c ité  dans le m ém oire juft ificatif,  (p a g e  58) 

fans dire un niofi des raifons qui l’ o n t m o t i v é , pourroit  le 

faire regarder co m m e un ordre de p a r t ir ,  qui je tte ro it  fur 
m o i le blâme de c e t  hum iliant d ép art:  ordre  q u e  je n ’avois 

pas droit de d o n n e r , &  qui dans tous les cas eût été très inu

tile  en  ce  m o m e n t,  o ù  prëfque toutes les troupes é to ien t 
déjà forties de B ru x e lle s .



de de U  troupe qui partoity 6? qu'il n étoit pas ajffez fort  

pour s’expofer à une attaque qui pourroit lui faire perdre 

fon artillerie ; qu'il alloit donc partir, à moins que je 

rien difpofajfd autrement.
Je lu i  r é p o n d i s  q u e  j e  n ’a v o i s  p a s  d ’ o r d r e  à  

d o n n e r  a u  M i l i t a i r e  , £? qu'il devait Javoir ce qu’ il 

avoit à fa ir e ; que je  ne you lois pas expofer f a  troupe 

ni fon artillerie, mais que j'aurois dèfiré qu'il eût pu 

attendre l'arrivée de la garde bourgeoife qui devoit ve

nir, en conféquence de ce qu avoit dit M r. van Hame

£ f fon compagnon.
Je voulus parler au G én éral-B rigadier, pour fa* 

vo ir s’il n’o fo it rien prendre fur lui à cet égard ; 

mais nous n’en avions pas d ’autre que le G énéral 

d ’A lton  l’a in é ,q u ’on ne p û t tro u v e r, puifqu’ il étoic 

égalem ent parti depuis long-tem s a vec  les troupes.

D ans l’entrefaite nous entendîm es une forte  d é 

c h a rg e , venant de la rue de la M agdelaine vers 

la place ro ya le ; les troupes qui y  étoient p lacées, 

coururent d’abord vers le débouché de cette  rue 

du c ô té  de la p la c e , &  dans le même moment le 

Colonel de R en ette  v in t me dire : qu'il étoit impoffî•  

ble de rejier; qu'il rifquoit a’être coupé de la colonne,  

par conféquent entouré avec toute f a  troupe.
M r. Virion étoit à c ô té  de m o i, &  fe chargea 

d ’aller au com ité de ma p a rt, dire à ceux qui le 

com pofoient, que , comme les dernier es troupes par

taient, £? que je ne pouvais m expofer , en refiant 

fe u l, aux infultes de la lie du peuple q u ’ i l s  d i s o i c n t  

HE p o u v o i r  C O N I R N I R ,  je  partirois a u jji, mais que
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Kous marcherions lentement ; que nous n allions que 
jufquà Genappe, &? que fi on vouloit que je rejtaffe, 
on n avoit qu'à envoyer après moi ; que je reviendrais 
avec plaijir fi je pouvais faire le bien.

L e  cœ ur me faignoit en forçant de la porte de 

N a m u r , &  voyant fur les rem parts tous les prépa

ratifs , les fortifications très coùteufes que nous 

avions fa ite s , les bateries é rig é e s , notre belle ar

tillerie, & c .  & c .  abandonnés gratuitem ent à nos 
adverfaires.

A  peine fortis de la v ille , nous ne pûm es avan 

c e r ,  l’avant garde devant fo rcer les abatis qu’un 
avo it faits pour nous arreter.

Environ une dem ie heure a p r è s , je  rencontrai 

le  Lieutenant R e u ile , qui avoit p orté  mon billet au 

G én éral-C om m andant, &  qui m e donna pour tou te  

répon fe : q u ’il le lui a v o it remis ; qu’il l’avoit lu , 

&  avoit dit que c etoit bien ' ce  qui ne p ro u ve 

pas qu'il fongeoit à rentrer dans Bruxelles.

C ep en d an t, lorfque je  le vis quelque tem s a p rè s , 

à  la téte  d ’une troupe a rrê té e , qui fa ifo it front vers 

la v ille , dont nous étions encore très p r è s , puifqu’ on 

ne pouvoit avan cer, il me d it :  qu'il n'avoic pus eu 
F intention de partir} qu’il avoit feulement voulu fe faire 

jo u r , q u o i i  luvûit fuivi fins ordrej que n ’étoit- 
il refté !

Dans le même moment la populace de Bruxelles, 

S: furtout nos déferteurs s'étan t emparés de nos 

bateries fur les re m p a rts , drerent fur nous a v e c  

no£ propres canons j alors on fie d’abord faire voite

C * 3« )



façe aux troupes qui avoient fait fcmblant de vo u 

loir rentrer en v ille , &  on continua la m arche ( 1 ) ,  

qui fu t très difficile &  toujours arrêtée , auiïï lo n g , 

tem s que nous nous trouvâm es dans le village 

d ’ Ixe!les,m ais qui devint on ne peut plus tranquille 

dès que nous l’eûmes quitté. A lors nous ne ren con 

trâm es plus le m oindre o b ilacle: bien du monde 

étoit encore pour nous. A  Genappe &  à N am ur 

on me demandoit avec inquiétude &  avec un refte  

d ’e fp o ir, s’il n’v  donc plus de protection à e fp é rc r , 

&  s'il faudrait fuccom ber à  ces m a'heureux ( i )  ?

Depuis Genappe je  continuai feul ma route fur 

N am ur &  L iè g e :  ma fam ille prit celle de Louvain  

&  de T irlem ont fur A ix . L es G én érau x de F e r-  

raris &  Liiien arrivèrent par le m êm e chem in à

( 1 )  Depuis ce moment je  ne vis plus le C om te  d’Alton ; 

mais i’appris qu'il sV to it  mis dans fon carofie , q u i ,  de mê;ne 

que fes chariots de b a g ag e s , étoit à la tête de la troupe par-

# tante , depuis qu’on a vo it  quitté Bruxelles.

(2 )  Il en éto it  de cette province com m e des autres,* elles 

é to ien t mfeftées de différens corps détnchés de cette  hord« 

de vagabonds qu ’on qualifioit d ’année patriotique, &  l 'o n  n ’eût 

par conféquent pas ofé  rifquer de les traverfer avec les e ftc is  

précieux de S. M., fans efcorte fuffifanre; mais dans le fon.t 

elles n’étoient pas encore  infideles à l ’E m p ereu r, &  encore 

m oins révoltées ; il n'eût fa llu  que re p is  les abandonne^ 9 

t ?  leur faum ir queIqu'appui, pour qu’elles ne fe détachis- 

fent pas de leur légitime S ouverain : ce font les fucccs inat

tendus , qui ont e n g ig é  une partie des habitans , &  le 

défefpoir qui a obligé l 'au tre ,  â une démarche aullî vio^ 

lçnte.

U

C 137 )



B ru xelles, &  aucun de nous ne trouva de l'empêche* 

m ent, &  ne vit le moindre veftige de rébellion, qu'aux 

fortes de Bruxelles. Si tout le Pays avo it été r é 

vo lté  , com m e le d ifo it le  Com te d ’ A lton  dès le  

mois de Septem bre , nous aurions tous p é r i, &  

p eu t-être  qu aucun de nos foldats n’auroit pu fe  

faire jo u r depuis Bruxelles jufqu a L u x e m b o u rg , 

fans devoir en venir a  un carnage affreux.

A u  r e i le , j e  ne crains pas le reproche' d e v o ir  

fa it ap p ercevoir le  m oindre découragem ent à ce  

cruel d é p a rt; tout B ru xelles, &  m êm e mes enne

m is m ’ont rendu ju ilic e  à  c e t égard. O n fait que 

je  ne fuis parti qu’a v e c  le dernier fo ld at, &  que 

fi le Colonel de L ig n e ,  de R e n e tte , e û t pu  tenir 

bon ju fq u ’à l ’arrivée de la garde bourgeoife  qu’on 

d evo it m ’e n v o y e r , je  ferois re ilé  feul à B ru xelles , 
com m e je  m ’y  étois en gagé.

E n  un m o t , je  ne pouvois plus en ce  m alheu

re u x  m om ent donner d ’autres p reu ves de fidélité 

&  de zele,^ que de p ayer de ma p erfo n n e, &  de 

m  e x p o fe r à  tous les dangers pouç, ch erch er à en- * 

c o u r a g e r , &  em p êch er qu’on ne p e rd ît en tière

m ent la tê te  ; je  m ’y  fuis fournis : j ’en ai mille 

tém oins .• fi je  n ’ai point ré u ffi, j ’ai au moins la 

confolation de pouvoir m e dire que j ’a i fa it ce 

que j  ai pu ju fq u ’au dernier moment.

(  * 3 8  )
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P E R T E  d u  T R É S O R  R O Y A L ,  d e s  

A R C H I V E S ,  & c .  & c .

On ne fauroit douter qu’ une efpece de fuite 

comme celle dont je  viens de faire le  r é c it ,  ne 

d û t e n t r a î n e r  des fuites très d é c iilv e s , nommément 

la perte des objets dont j ’avois à répondre.

J ’ai toujours été furpris de la façon dont le 

Public ju geo it de celle-ci. Il n’ y avoit rien de plus 

Facile, dit-on, que de fauver le  trcfor &  les archi

v e s !  Si l’ on pouvoit renferm er dans un porte-feuiile 

la maiTe énorme de papiers d ’ un G ouvernem ent 

très étendu , &  fubdivifé en près de cinq mille 

différentes adminiftrations ; &  fi l’on pouvoit avec  

autant de facilité qu’on paroît le c r o ir e , fouftraire 

deux millions en efp ece (  1 ) ,  a  la cupidité d un 

peuple qui fixoit d’autant plus fon attention fur ce

( 1 )  O n eût pu à la vérité changer nos fonds en papier, 

pour en faciliter le tranfport; mais c e  m o yen  étoit égalem ent 

difficile &  dangereux. C e  n’eit abfolument que la maifon de 

W a lk ie rs  qui pouvoit fe charger d ’une fi grande entrepri f e . &  

on n ’ofoit pas fe livrer à M r. E d o u a rd , C h e f  de cetteir .a ifo n , 

puifque ce Patriote fa n a tiq u e , étant en même tems à la tête 

du tréfor r o y a l , feroit certainement parvenu à faire manquer 

les mefuies qiie le G ouvernem ent eût prifes à cet égard. E n  

général c ’eil lui qui a gêné toutes nos opérations pécuniai* 

re s ,  puifqu’ayant le peuple à fa difpofition, il n ’eût pas m an

qué de lui procurer des facilités de s’emparer d ’un objet auiïï 

im po rtan t, quelques m oyens qu’ o n  eût employés pour le 

iauver.
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précieu x d é p ô t, qu’il le lui falloir indifpcnfable- 

m cnt pour donner une efp ece de poflibilité à la 

réuifite de fes plans chim ériques; une perte auffi 

im portante feroit fans doute abfolum ent inexcufa- 

b le ,  pu iiqu ’elle eû t été  alors Ci facile à éviter.

Il s’agit de h v o ir en com bien cela éto it poiïible ; 

D ès Je mois de S ep tem b re, la maifon de W a l-  

kiers avoit fait l’offre de fauver le tréfor ; &  quoi

que le m oyen qu’elle p ro p o fo it, eû t ocçaûonné 

une très fo rte  dépenfe , on l’auroit accepté fans 
les raifons fuivantes:

1°. q u ’il n’ v  a^oic encore poin t de danger affez 

p reifant pour fa ire ce  facrifice ( r ) .

Q u ’il eû t été  dangereux pour les affaires g é 

n érales, de faire p aroître  de l ’in q u iétu d e, en p re 

nant dès-lors de pareilles précautions.

3°. q u e  le T ré fo r ie r  g é n é ra l, Edouard W a lk iers , 

étant plus que fufpetf: d ’un patriotifm e fan atiqu e, 

com m e le fait l a  p ro u v é , on n ’ofoit pas tro p  fe 

livrer à des offres qui poui^ohnt n ’ê tre  qu’ un 

leurre pour fonder les difpofitions du G ouverne
m ent &  les ébruiter.

C es m otifs ont en gagé à fe refufer à cet offre ;

&  p eut - être que l'affurance qu’annonçoit ce  re 

fu s , n’a pas été  fans utilité pour le ferv ice .

M ais nos circonilances font devenues plus fâ- 
çheufes depuis.

( i )  L e  G énéral * Com m andant n’en trouva pas même au 

m ois de N o v e m b r e , a ta fi que le  p ro u ve  fa note du 7 N o 

vem bre qui fe ia  c itée  ci-après.
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L e  24 O fto b re , l ’invafion à laquelle on ne s'at

tendait p a s , &  qu’il eû t été ü facile de p réven ir, 

s’e il  faite en Brabant. 
L e  26  elle a été fuivie de la malheureufe affaire 

de Turnhout. 
L ’ennemi s’étant porté enfuite fur D ieft &  T ir-  

lem on t, &  Louvain même ayant été  m en acé, le 

Com te d’ Alton me d it: qu’ il craignoit que nos ad. 

yerfaires ne firent une trouée jufqu’à Bruxelles -, qu’ il 

tiendroit bon a u t a n t  q u e  p o s s i b l e  ,  m a i s  q u ’ i l  n e

RÉPONDOIT DE R IE N .

Voyant ces circonitances, j’adreflai au Comte 
d’ A lto n ,le  6 N o vem b re, une N o te  ( 1 )  par laquelle

( 1 )  N o te  du Com te de TrauttmansdorfF au Général-Com - 

mandant, du 6  N o v e m b r e , rapportée dans fon m ém oire juili-

ticatif (page 35). >
„  P . P. Dans notre  conférence de ce m a tin , il m a paru

,, entrevoir à travers les bonnes &  lages difpontions pro-

” , jettées par V o tre  Excellence pour la défenfe du centre du

Pays contre les hordes p a triotiq u es, que cependant

„  V otre  E xce llen ce  s’arrêtoit un m om ent à  la poflibilité

„  d’une rufc ou  d’un coup qui expoieroit  même Bruxelles

„  à une furprife de leur part.
„  Pleinement atïïué que V o tr e  E x c e l l e n c e  préviendra par 

„  fa vigilance & par fa fagefle un coup d’ailleurs il difficile 

„  à p ré v o ir ,  je crois cependant devoir lui demander ju fq u à  

„  quel point elle y trouve non pas d e  la probabilité , mais 

„  de la poflib ilité , à chances même tiès in ég a les ,  parceque 

je n’ en vois aucune ù courir , qui pourroit le moins du

*  monde nous légitim er, fi nous expofions un tréfor d» 

”  près de trois m il l io n s , reflburce unique pour faire fub- 

„  ü ûer les t io u p c s ,  en attendant des renforts o u  d ’autre*



je  lui dem andais, qu’il vo u lû t fe déclarer p ofitive- 

m ent fur le parti à prendre pour la fûreté des p er- 

fonnes de L eu rs A ltefles  R o y a le s , &  pour celles 

du G ou vern em en t, du tréfor &  des archives.

Elle e ft reftée  fans réponie ju iq u ’à  ce  qu’après 

l’avo ir follicitée une fécondé fois par la note ci- 

delfous c itée  en extrait ( i ) , o n  m ’e n vo y a  la copie

, ,  évé n e m en sjles  papiers du G o u ve rn e m en t, d on t la mafle 

, ,  très incom m ode eft de la plus grande importance j  la 

„  perform ? de L eu rs  A ltefles R o y a le s ,  &  ce lle  de tous les 

„  m em bres du G o u v e rn e m e n t,  auxquelles S. M .  doit  pro- 

„  tecïion &  fauvegarde contre les v io lences .a u x q u elles  les 

„  foi-difans Patriotes pourroient fe livrer.

„  D an s cet état de chofes j e  ne  puis que requérir V o tre  

„  E x ce llen ce  de balancer l ’importance de l ’article a v e c  tous 

„  les poflîbles que fa prud ence  p o u rro it  lui laiffer e n tre . 

„  v o i r ,  &  de m e dire  fes idées fur les précau tions q u ’il 

„  p o u rro it  s ’agir  d e  prendre , &  fur les m o yen s de les 

„  mettre éventuellem ent en œ u vre  fans d anger; les points 

„  de retraite  n e  fe préfenteroient guere au cas é c h é a n t ,  

„  que dans le centre de la F la n d re ,  à N a m u r ,  &  en der- 

„  n ie r  réfultat à L u x em b o u rg . M a is  il eft des articles 

„  d o n t le déplacem ent &  la co n fervatio n  im portante exige- 

„  ro ien t tin temps moral (te ls  font les papiers &  l ’argent 

, ,  fu r - to u t) ,  &  d ont le tranfport précip ité  exp o fero it  à des 

„  coups de main plus d angereux  q u e  l ’inaélion.

„  11 feroit  d o n c  important de faire filer fu cceiï ïvem en t, &  

„  dans le  plus grand fecret poflîble, vers le  point d e  retraite,

„  les parties dont le déplacement feroit le plus embaraffant.

„  A p rè s  avo ir  d é v e lo p p é  à V o t r e  E xe llen ce  mes appré- 

„  h e n f io n s ,  tout é lo ig n é  que m ’en paroifie le  fu je t ,  je  la 

, ,  p rie  de nie d ire ,  &  c e  q u ’e lle  vo it  d ’événem ens à crain- 

„  d r e ,  &  ce q u ’e l le  pourroit  vo ir  de mefures à y oppofer.”  

( i )  E x tra it  de n o te  du C o m te  de T rau ttm an fd orff  au C om te

(  i 4 2  ;
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de celle qui doit m’avoir été adreiTée le 7 ( 1 ) ,  
mais que je n’ai point reçue alors, &  qui annonce

( 143 )

d ’ A lto n ,  du 17 N o v e m b re ,  rapportée dans fon mémoire jufti-

ficatif  (page 3 9 )-
„  II fe trouve â Bruxelles le tréfor ro y a l ,  les archives du 

„  G o u vern em en t, &  tous les membres de ce département.

„  T o u s  doivent être protégés, jf'avois envoyé l'autre jour  

, ,  une note à Votre E xcellence , pour lu i demander fe s  intentions 

„  à ce f u je t , £? elle eft reftée fan s réponfe. En c e  m om ent 

„  ni le tré fo r,  ni les a rc h iv e s ,  ne peuvent plus être trans- 

„  portés fans d a n g e r , &  les membres du G ouvernem en t 

„  font unanimement réfol us de refter en place ju fqu ’au der# 

, t nier m o m en t, com m e leur d e vo ir  le leur impofe.

( 1 )  Extrait de la note du G énéral-Com m andant» qui doit 

m ’avoir  été adreiTée le 7 ,  rapportée dans fon m ém oire  jufti- 

f icatif  (page 88).

„  E n  réponfe au billet de V o tr e  E xce llen ce  du 6  de ce  

„  m o i s , j ’ ai l’honneur de lui obferver que je  ne me rap* 

„  pelle  pas lui avoir rien témoigné qui pût lui faire croire 

„  que j e  craindrois un coup de main qui pût expofer le  

„  t ré fo r , les archives &  mêmes les perfonnes d e  L .  A .  R ,  ; 

quoique dans une guerre (fi je  puis me fervir  de cette 

expreiîîon) femblable à celle d ont nous venons de vo ir  

3, les p ré m ice s ,  d ’une guerre infligée par le fanatifme reli- 

„  g ie u x ,  on puifle s’attendre à tout. Je crois cependant 

„  que V o tre  E xcellence  fe peut repofer fur rattachem ent 

„  général des tro upes, &  fur l ’aécivité confiante qu'eiies 

„  ont montrée jufqu’à ce jo u r . ’*

,> J e  ne crois donc pas (quelque puifle être le m o tif  des 

„  perfonnes qui cherchent à fuggérer de telles précautions) 

„  que Voire Excellence doive s'occuper du p r é t e n d u  danger 

„  q u i  n ’e x i s t e  p a s * IntéreiTé comme je  le fu is , à prévoir  

„  les poflîbilités dont V o tre  E xellen ce  parle , je me repofe 

)i dans une fccu riti parfaite, perfuadé que la ferm eté des



une fkuritê parfaite, malgré les inquiétudes qu'il 
avoit témoignées dès le mois de Septembre ( i ) .

• - D ’un

„  troupes nationales, jo inte  aux difpofitions que j ’ai fa ite s ,  

„  détruira tous les projets des fanatiques."

( i )  C e tte  parfaite fécurité , au moment où  nous étions déjà 

en un état fi d é f o l a n t ,  ne m e raflura pas aiFez, p o u r que 

voyan t nos eirconitances empirer de jo u r  en j o u r ,  je  ne me 

cruffe pas obligé de parler encore  au C o m te  d ’A lto n  de cet 

im portant o b je t ,  en deux différentes notes du 25 N ovem bre  

citées dans fon m ém oire à la page 4 4  &  4 5 , &  dont vo ic i  là 
teneur :

D e la premiere „  E n  réponfe â la note de V o tr e  E x c e l-  

„  lence ,p a r  laquelle elle m ’envoie le réfultat du confeiltenu  

„  chez  elle  aujourd’h u i , fur les opérations du m o m e n t,  je  

„  dois indifpenfablement prier Votre E x e l le n c e ,  de confidé- 

„  rer fi fon départ avec une force  militaire pour Diefi: ou 

„  les e n viro n s, ne  peut pas avo ir  la fu ite ,  q u ’en diminuant 

„  la concentration d ’ici &  la force  des garnifons , il Je,a  

1, plus difficile de répondre de la conjervation du trèfor royal 

„  des archives à B ruxelles  , £? des fonds de la caiffe de 

„  guerre qui Jont dépojês au Infor;  &  que f i ,  en fe portant 

„  contre l'attaque des infurgens vers D ie ft ,  il ne feroit pas 

, ,  poffible &  probable , qu'il y  en eût une autre d é c i f iv e ,  

„  venant du coté du Hainaut &  de la F land re, où pourrait 

„  être leur principale fo r c e ,  pour le porter fur B ru x elle s ."

Extrait de la jeconde. „  Il ne fignifieroit r ie n ,  fi on éto it  

„  réduit à foutenir le feul point de B r u x e l le s ,  dont les 

„  fuites deviendraient néceffairement la deftruétion de cet;e 

„  c a p i t a le , l ’efFufion du fang des habitans &  des t r o u p e s ,&  

, ,  finalement le rifque de perdre trois millions de florins â 

, ,  1 E m pereur, &  les archives du Gouvernem ent. Son E xce l-  

„  lence eft d o n c  requife de s’expliquer d ’une maniéré pefi- 

„  tive &  cathégoriqae fur ce  qui e il  ici p o fé ,  pour que le

Mi-



D ’un autre cô té  M r. de L im p en s, chargé du 

départem ent des ca ifles , me rem it un m ém oire f 

par lequel il prouvoit q u il feroic dangereux à bien 

des égards de m ontrer de l’inquiétude pour le 

t r é fo r ,  de parler de fon d ép lacem en t, mais fur- 

tout de longer à le tranfporter Luxem bourg.

Ces différentes circonftances firent tout tenir en 
fufpens, &  on fe borna à renfermer dans des ton- 
peaux les argens, &  à emballer les papiers ( i ) f

„  M iniftre  Plénipotentiaire, à qui il ne refte  plus d ’autre 

„  reiTource pour conferver ce Pays à la fouveraineté de 

„  l ’E m pereur, puifiè fe déterminer fur le p o in t ,  aufïï pres- 

„  fant qu ’im portant, des dernieres démarches à faire.”

Sur quoi le  G én é ra l-C o m m a n d a n t me répond it  le 26 : 
(page 100.)

„  Quant au renvoi des a rch ive s , du tréfor &  de la fûreté 

„  de fa propre p erfo n n e, tous ces objets dépendent abfolu- 

„  ment de V o tre  E xce llen ce  ; elle fait que la communica- 

„  tion fur L uxem bourg eft &  reliera libre.**

C e tte  réponfe m ’engagea à inférer l ’article fuîvant dans une 

n o te  ultérieure que je  lui adreflai le même jo u r :  (page 46 &  

47  du m ém oire juftificatif.)

„  Q uant aux archives ,  tréfor &  perfonnes du G o u ver-  

„  b ern en t, il dépend naturellement de moi de les m ettre 

„  en fû fe r.é ; mais j e  ne compte que pour nne perjonne, £? ne 

9t [au* ois par conftquent ferv ir  d'efeorte ou iis protection à tous 

yy ces objets, qui dans ce  m o m e n t, &  v û  ce qui vient de fe 

paiTer encore  dans les environs de N a m u r , exigeroient 

„  une efeorte d'autant plus confidérable , q u ’on ne laifleroit 

„  certainement pas échapper une fi bonne prife fans eflayer 

„  au moins quelque tentative.”

C i)  M r. F a u lt ,  Concipifte de Gouvernem ent y étoit occupé 

depuis plus d» 15  jo u rs ,  ce qui prouve qu ’on y  a v o it  fo n g -

K
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pour fauver les plus p récieu x  a v e c  le tré fo r , &  

brûler à tout événem ent les autres.

L e  1 7  N o v e m b re , on reçu t la nouvelle de la 

perte irrévocable  de G a n d , &  de l ’abandon total 
de la Flandre.

L e  G énéral - Com m andant m e fit d ire le  même 
matin verbalem ent par mon Secréta ire  : qu'il n'y 
avoit plus de tems à perdre, &  qu’il falloit fonger à 
fauver leurs Alteffes Royales ,  (don t la gard e  lui 

prendroit trop  de m on de) le Gouvernement les 
effets précieux de Sa Majeflê.

Il falloit pour cela une efeorte s u f f i s a n t e  £? 
s û r e .  Il falloit déterm iner le point de retraite  t 

puifqùe le Gouvernement , préparé à être bloqué pen
dant tout l hiver u Bruxelles ou Nainur , ne pouvoit 

plus fe dépouiller des argens néceffaires pour fubvenir 
aux frais d'approvifionnemens &  de fortifications , 
ainfi qu'à ceux de l'entretien de l'état civil &  mili
taire. Il falloit pouvoir fe  p rocurer la très grande 
quantité de chariots quexigeaient ces tranfports, &  

qu ’il éto it prefqu ’im poifible d ’avoir en un pays ,  

o ù  les fu ccès incroyables de nos adverfaires avoien t 

déjà tellem ent enhardi une partie des habitans, &  

intimidé l’a u tre , que ceu x-ci n ojoient plus, &  que 

les prem iers ne voulaient plus en fournir. Il falloit 

enfin beaucoup d’arrangem ens, moins n éceflaires 

fi le C om te d A lton  avo it voulu p révo ir  ce  qui

depuis lo n g -te m s , &  que cet important objet n ’a été  ni ou* 

b . ie ,  ni négligi-, com m e on auroit vo u lu  le faire croire .



a r r iv o it , au moment où je lui avois adrefle à ce 

fu jet ma note du 6 N o v e m b re , mais indifpenfable- 

m ent nécefTaires &  très embarraflans en celui-ci.

11 fu t dont réfolu de tenir une conférence le 

m êm e fo ir ; mais il n ’y  eu t rien de d éc id é , parce 

que le Com te d ’A lton  fe borna à donner des ré* 

ponfes vagues au fujet de /excorte , ne penfant 

dans le fond guere au tré fo r , mais feulem ent à 

maintenir le principal qui les e x ig e o it to u te s ,  

d ’autant plus que nos défaftres augm entoient tous 

les jours ; car la provin ce de H ainaut fu t é g a le 

m ent abandonnée fans coup fé r ir , &  les infurgens 

avoient pénétré dans celle de N am u r, dont le pas- 

fage fur L u x e m b o u rg ,  quoiqu’en ait d it le Com te 

d ’ A lton  dans fa note ci-deiTus citée  du 26 N o 

vem bre , é to it déjà beaucoup trop dangereux pour 
le  rifquer avec les effets précieu x de Sa M a j e f t é .

11 n’ étoit donc pas poiïible de fonger à les trans

porter dans c e  moment ; leurs A ltelfes R o yales 

m êm es, qui étoient arrivées à N a m u r, pour conti

nuer leur route par H ui fur L iè g e , ou fur L u xem 

b o u rg  , dûrent en preedre une autre. D ’aillears 

les fujets de crainte qu’on a v o it fur la fidélité des 

tro u p e s, ne perm ettaient pas de confier des objets 

auffi importans à une foible efeorte , &  on fc  cru t 

en core moins dans le cas de devoir le rifqu er, d e 

p u is  que l’arm iftice de deux m o is , fur lequel on 

c o m p to ir , eût un peu diminué les craintes au fujec 

de c e  qu’il s’agifToit de fauver.

O n pen fa néanmoins au parti ultérieur qu’ il y
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auroit à prendre ; il fu t m êm e tenu une Jointa 

pour le régler ; mais toutes les opinions fe réun i

rent à conclure que c étoit un dépôt à réferver pour 
le cas que l ’ arm ée e n t ie r e  dût p a r tir ,  &  qui ne 
pouvoit plus la quitter.

Cependant les embarras augm entoient fu cceiïî-  

vem en t , &  on n’eû t plus ofé tou ch er au tréfor 

d ’ une façon  quelconque, fans s’exp o fer à un fouîe- 

vem ent général qu’ il étoit im portant d ’év iter. Il 

fu t  queftion de le faire partir à différentes reprifes 

fu r des ch a rio ts , ch argés de m unitions, p o u r pas- 

fer a vec  elles fous leur nom , mais on y  trouva 

auiTi peu de fûreté.

Enfin les chofes devenant plus férieufes , v e n 

dredi le i i ,  le départ des arch ives, du tréfor &  

du G ouvernem ent fu t décidé. L e  Com m iilaire-ci- 

v il Bradi reçu t les inftruclions néceffaires pour le 

nom bre de chariots &  de ch evau x qu’il fa llo it ; le 

Baron van Sw ieten ,  celles relatives au tréfor ; le 

Confeiller Lim pens cadet fu t en voyé à N am u r , 

pour y  faire les arrangem ens néceffaires (  i  )  ;

( i )  Cette précaution , indifpenfabJe au moment où il s ’a* 

giffoit de tranfporter un objet auffi important à N am ur, &  de 

l’y  mettre en fûreté, eft également mife à la charge du Gou

vernement dans le mémoire juftificatif du Comte d’A l t o n ;  car 
i l  y  dit dans fa lettre au Général de Renner: (page 21a.)

L e Confeiller de Limpens , chargé des caifles , étoit 

„  déjà parti depuis deux jours de B ru x e lle s , fans s'en oc- 

„  c u p e r , malgré les prieres récidives que j ’ avois faites au 

„  JVliniiïre de renvoyer le tréfor &  les papiers fecrets à
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&  le depart du Confeil fut fixé  au lendemain 

famedi.

 ̂ L u xem b ou rg  , comme îe prouve ma lettre du 26 N o .

„  vembre.”
II c i l  étonnant que le  C o m te  d ’A lto n  fe référé ;\ cette 

lettre , puifqu’il n’ y eft non feulement pas queftion  d ’une 

priere quelconque au fujet du renvoi du t r é fo r ,  mais qu ’ il y

eft dit au contraire.
„  Q uant au renvoi des a rc h iv e s , du tréfor &  de la fûr<\.

„  té de fa propre p e r fo n n e , tous ces objets dépendent ab- 

„  folument de V o tre  E x ce lle n c e ,  & c. & c.

D ’ailleurs cette lettre femble plutôt deftinée à raiTurer qu’à 

inquiéter, fur l’état dans-lequel nous nous trouvions à cette 

époque. L e  C om te d ’Alton y  dit pofittvem ent: (page 10 0 .)

,, D ’après tous les ra p p o rts , q u ’ il faut encore fuppofer 

„  e x a g é ré s ,  les forces des infurgens ne v o n t  tout au plus 

„  que de 3 à 4, mille b o m b e s ;  les fccours qu’ ils peuvent 

„  efpérer du pays de L i è g e , fuppofés à 7 ou 800 hommes 

„  tout au pJus, les porteront peut-être à 5000 en to u t;  je  

, ,  puis répondre avec  15  bataillons, &  4 diviílons de ca- 

v a l le r ie ,  de ne pas nous laitier enferm er dans les villes 

capitales , ayant avec tous Tes fuccès m oraux 4 à 5 ba.

„  ta i l lo n s , &  2 diviiions cfe cavalerie  à em ployer contre 

„  eux. L a  Flandre eft encore  partagée , le Hainaut tran- 

„  quitte , la province de N am ur entièrem ent à n o u s ,  le  

„  L uxem bourg &  le L im bourg  attachés à leur légitim e 

„  Souverain .”
Com m ent p o u v o i t - i t  dire cela le 26 N o v e m b r e ,  où nous 

étions déjà repouffis de toutes les P ro v in ces  ! car c ’étoit le 

27 que nous avions perdu la Flandre après la prife de G arni* 

&  le 19 nous avions égalem ent abandonné le Hainaut. Si les 

effets a v o îen t  répondu aux belles paroles que contenoîent 

routes les notes du Com te d ’ A l t o n ,  nous ne nous ferions pas 

trouvés dans ces embarras; &  dès le 24 O fto b re ,  jour de la
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Q uant à moi je  ré fo lu s, quoi qu’il p û t en arri. 

v e r ,  de reiter feul ( i )  à B ruxelles.

Il a déjà été  dit que c ’eft dans l’après midi de 

cette  journée que la bagarre devint férieufe.

J ’en voyai encore à huit heures d u fo ir  le Secrétai

re O rts c h e z  le CommiiTaire B ra d i, pour favo ir s’il 

avo it rem pli les in iîru itio n s qu il a v o it reçu es ; 

n u is il ne fu t plus poiîîble de le trou ver. M r . 

O rts le ch ercha au péril de fa v ie ,  &  je  n ’en a ï 
plus entendu parler depuis.

O n s’adreiTa alors au prem ier C om m iifaire-géné- 

âl c iv il, de B ee len , qui repondit ; qu'on lui denan- 

doit des chevaitK fcf des chariots de toute part ; qu’ il 

lai étoit hnpojfible d'en donner ; q u ’i l  l u i  e n  f a l l o i t

SIX À  QUATRE CHEVAUX POUR LES BAGA6ES DU  

COMTE d ’a LTON E T  DU COLONEL DE BROU.

prem iere în v a i îo n , la fo i-d ifa n te  armée patriotique eû t  été 

exterm in ee , ou au moins chaffée â jamais de nos P r o v in c e s ,  

com m e elle p o u v o it  &  d evo it  l ’être ; d ’autant p lu s q u ’e l le  

éto it  e n c o re  bien plus fo ib le  a l o r s , q u e  ne l ’annonce le  

C o m te  d ’A lto n  le 26  N o v e m b re  ,  où  les fuccès lu i  a v o ie n t  

déjà donné beaucoup plus de confiitanee.

( i )  J ’eufle pu depuis lo n g - t e m s  quitter B r u x e l l e s , &  me 

retirer avec le G ouvernem en t à L u x e m b o u r g ,  m oyennant q u o i  

j ’auro.s év ité  tous les rifques que j ’ ai courus, fans q u ’on eût 

pu  me faire le moindre reproche ;  mais il m 'a paru que le 

devo ir  m ’im pofoit de n ’annoncer aucune c ra in te ,  &  cela fuffi. 

fo it  pour m ’expofer a vec  plaifir à tous les dangers ; je  me 

fuis donc facrifié ainfi que ma fam ille ;  j ’ai tout abandonné ,

&  je  ne regrette ni les pertes qui en ont été ia f u i t e , n i  les 
j o i n t s  que j ’ai éprouvées.
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L e  m êm e foir en co re , je  parlai au dit C olon el, 

&  lui fis fentir que les effets de Sa M ajefté dévoient 

paffer avant tout ; qui l  me fembloic msrne qu il 

vaudroit m ieux fe fo u m ettre , s il le fa llo it, à p er

dre ou enclouer 8 à 10  canons , que de facrifÍL-r 

le  tréfor qui pouvoit ê tre  tranfporté fur 8 à 10  

chariots pour lefquels le m êm e nom bre de ch e 

v a u x  fuffiroit ( i ) .
L e  famedi matin le Commiffaire général de Bee-

len écrivit i qu’ il efpêroit avoit des chariots , mais 

qu'en attendant on pouvoit en prendre des 40 qui 

étoient arrivés avec le bataillon de B e n iii.
E ffectivem en t, ces chariots dont le Comte d'Alton 

s’ em para d'abord, re ileren t toute la m atinée à atten 

dre leur deilinadon fur la place royale , &  fuivi- 

rent vuides, au nom bre de 3 7 ,  les troupes ju fqu ’à 

L u xem b o u rg , tandis qu'on en laiffa dans Bruxelles 

70 au tres, chargés de m unitions, &  qu’on aban*.

( 1 )  J’avois dès la veille adreffé la note c i-d e ifo u s  c i t é e ,  au 

C o m te  d’ A lto n ,  telle qu’ elle  fe trouve  dans fon m ém oire jufli-

ficatif. (paSe 5 80 , . . .  ,
, D ’ après ce que V o tre  E xcellence  vient de dire a M rs .

van Swieten &  de B radi, fur le tranfport du tréfor r o y a l ,

”  en leur annonçant qu ’elle  eroyoit  préférable de ne pas le

” , m orceler , je dois avoir l 'honneur d ’obferver à V . E . ,

„  que ce tranfport en totafité ne fera cependant poiïib le ,

", que pour autant que cette partie ejjentielle de la propriété de

S Ai. AIT LA PREFERENCE POUR LES CHARIOTS ET CHISr

v a u x  n é c e s s a i r e s  pour le chargement.

f*-.
X  w  ; k  *
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donna en même tems toute l ’artillerie, les caiíTes 
les p ap iers, & c .  & c .  & c .  

E n co re  ie 12  D écem b re au matin> j ' ëcril,is a „  

Général-Com m andant pour le prier que ces cha- 

r io ts , que f  imaginas devoir être chargés d'effets mi-

k,tar* * £,T  D 0 N T  JE N ’A T o :s  g a R D E  d e  d i s p o s e r  ,  

paH W ent devant le tréfor r o y a l , «  qui n exigeât

que le détour dune feule rue du P a rc , afin que cha- 

C M , / h argeât d,tin o a  de deu^  tonneaux , à 
que, e^ et on avoit déjà donne des ordres à la r e 

ce tte  générale ( i ) : mais la ch o fe  n ’a pas eu lie u ,

( O  V o ic i  le billet que jé c r iv is  au Général j,i.n ,«  r»*. , * *  Wot „0U(
(p ï’ss? q"°” *“ tr0“,l‘* * “  fc «*•>*• WMWf,

„  Dans I'incertitude où les ^ lh eu reu fes  cir confiance s nous
„  / „  r fa r fr t ,  c W ï

„  near de jo in d re  a V o tre  E x ce lle n c e  un ordre ouvert m  

„  pour les E m p lo yés  du tréfor , dont ie h  Í ’

„  charger les officiers qui accom pagnent les c h a r i o t  Ï  

„  munit,ods &  a u tres ,  p o u r q u ’ils fe p ro cu ren t p a r .là  l ’ex 

„  tradition des tonneaux m entionnés dans le  d it  ordre  
„  autant que la ch o fe  fe pourra.”  *

C ’étoic Punique reflource qui m e reflnir r 
effets p ré c ie u x ,  pui/fue h ,  , . a u ver  ccs

*  * *

çonféquent le tréfor qui eût nu étrp r ,„nr x P

f ut o ublié  auffi. Comment le C o m t e d ^ n L ”  p T d T e S

C i  Ofdrç. „  lî eft ordoncé à nbfficier n n ^ J ^  " ’
» «IBi le prirent ordre fera , ^ , 7 , ? ?  J» ^  roy a l ,

„  militaires p„r[eu, s ril, dit ^  ’  Sli^ r fu>vre aux officiers

„  i j à  fr ifa r it  pour fin tnÿfiTto, ’  * "  mnz3'^ d'arm *



&  il n’e fl pas étonnant qu’on ait oublié la direction 

à donner à ces ch ario ts , puifqu’on a oublié le 

chariots mêmes.

( 153 )

fa lettre au Général R e n n e r:  (page 2 14  du mémoire judifica- 

tif.) »> Difons mieux , fi on m'avoit confié le  tréfor 24 heures 

» plutôt y je  Vauroi; ja u vé à Sa M ajeflé

Q u e ne fauvoit-il fa caiíTe m ilitaire , fon a rtil ler ie ,  fes 

troupes! ! !
Il eft certainement douloureux que !e concours des cir- 

conftances, &  même les coniîdérations p o lit iqu es , n ’ayent pas 

permis de mettre en fureté le tréfor &  les a rch ives , long-tem s 

avant d ’être réduit à cette e x trém ité ;  mais il y avoit bien des 

réflexions à faire ; &  quoique la réuillte n ’ait pas répondu à 

i n t e n t e  , on verra par ce récit , qu ’aux différentes époques 

où l’on eût pu y  fo n g e r , il y avo it  toujours de très gran

des difficultés.
A  la premiere. C ’eft à dire dans le tems où l'on ne cher- 

choit encore qu'à faire peur, &  qu ’on épio it  les moindres dé

m arches du G ouvernem ent pour juger en com bien on y 

réuiTiiToit, U ne pouvoit f e  fa ire  aucune difpofttion qui annonçât 

de la crainte.

A la fe c o n d e ♦ L o rfq u ’on eût pu a v o ir  recours à des envoie 

progreffifs , qui cependant eu[fent également exigé une efeorte, 

i m p o s s i b l e  À s e  p ü q c u r e r , on n 'o fo it  plus fe dépouiller 

des fonds nécelTaires pour les dépenfes confidérables qu ’exi- 

geoient les fortifications , approvifionnem ens , &  autres 

objets militaires, ainji que l'entretien des troupes &  du Gou

vernement c iv il  , QUI s ’ ATTENDOIT X ÊTRE  BLOQLÉ TOU T

HIVER AVEC ELLES X  BRUXELLES OU NAMUR.

A  la troifieme. L o rfq u e  le  danger étoit devenu réel par les 

pertes faites <5; par l ’ inquiétude que donnoîent les troupes, il 

éto it  encore plus impoflîble de fonger à une efeorte  fuffi- 

fante  &  fûre. 11 n’y  avoit par conféquent pas m oyen que le 

tréfor &  les archives quittaient la totalité de nos farces réu*

K 5



C  154 )

En général tout ce qu’on a f a i t , &  tout ce 
qu’on a négligé de faire ces derniers jo u rs , me 
paroîtra furprenant à jamais ; tout comme il l’eft 
auffi d’entendre dire aujourd’hui , que le départ 
des troupes s’étoit fait contre le gré &  à Tinfu du 

Général-Commandant, qui cependant avoit deman
dé quelques centaines de chevaux pour l’artillerie 
&  les bagages & c . & c . , &  qui étoit venu chez 

moi le même matin me dire qu'il faudrait partir : 
ce qu’il me répéta un peu plus tard , en ajoutant 
en préfence du Vice-Prèfident, du Secrétaire Reul,

n ie s , &  ces objets importans ne p o u v o ie n t  plus partir qu'a- 

vec l ’ armée entière.

A  la quatrième• V o y a n t  l ’impoflibilUé de fe p rocurer Pim» 

raenfe quantité de chariots q u ’ex ig eo ien t les tranfports d’ar. 

tillerie &  autres effets civ ils  &  m ilita ires, en un pays où  Ton 

ne vouloit, n i  n'ofoit en d o n n e r ,  to u te  l ’armée c i l  partie lo rf-  

q u 'o n  s’y  attendoit le m o in s ,  &  fé lon  c e  que le C o m te  d 'A l

ton a dit depuis t à fon  infu &  fa n s fe s  ordres, en  abandonnant 

tout &  oubliant ju fq u ’aux fentinelles &  corps de g a rd e , qui 

é to ie n t  en core  reftées en différens quartiers de la v ille .  11 

d e v in td o n c  d ’autant plus im poiîlble d ’agir au milieu de cette  

b a g a rre ,  (q u i  interrom poit to u te  co m m u n icatio n )  que les 

membres du G ouvern em en t , de la cham bre des comptes ,  

&  les em ployés du tr é fo r ,  dont p lu fîeurs, devenus infideles 

d ep u is ,  avo ien t déjà fongé à leur fû r e té ,  ne p o u v o ie n t  plus 

fe tro u v e r ;  &  que l’ hôtel o ù  étoit ce précieux d é p ô t,  inac- 

ceflïble d ’ailleurs, v û  la foule qui l ’entouroit , ne  p o u v o it  

s ’ouvrir fans la participation  du T réforier  g é n éra l,  E douard 

W a l k i e r s , auquel il eût été du plus grand danger de fe 

l iv re r ,  puifqu’on connoiflo it  dès-lors les principes qu ’i l  a 

iRanifeftés d epuii.



du Baron Schelle, &  de m o n  Secrétaire,  aujourd’hui 

S ecrétaire  de légation à M ayen ce : q u ’i l  n e  n o u s

RESTOIT PLUS QUE DEUX  HEURES ( i ) .

Com m e on a voulu attribuer les mauvais fuccès 

de nos opérations m ilitaires, &  tous les d é fa ite s  

qui en ont été la fu ite , au peu d ’aftivité  qu au ro it 

mis le G ouvernem ent à fournir les provifions &  

autres articles demandés par le M ilitaire , il me 

refte encore à parler de c e t objet.

A P P R O V I S I O N N E M E N S .

C e fut au mois de Septem bre que le  G énéral- 

Com m andant en fit la prem iere mention.

L e  5 O & o b re  il me rem it à ce  fujet douze points 

de délibération, que j ’ai en voyés à Sa M a je fté , avec 

le  réfultat de la conférence fur leur contenu ( 2 ) .

C 155 )

( 7 )  Com m ent peut-on dire après cela jue ce n’ était pas l'in- 

tcntion de partir ? T o u t  B ruxelles a vu  d ’ailleurs les chariots de 

bagages du Com te d ’A lto n  pendant plufieurs jours devant la 

porte  de fa maifon prêts à partir ,  &  tout le m onde a fa  que 

l ’on étoit depuis long - tems occupé à emballer fes effets.

E n c o re  une autre circonftance qui prouve q u ’on é to it  r é e l 

lement dans cette intention , eft que le C o lo n e l  de B ro u  ,  

(q u i  dirigeoit certainement toutes les opérations militaires) 

nous a dit à deux d ifférentes reprifes pendant la m arche , â 

préfent cela ira, mais il étoit  bien tem s; fi on ne partoit p a s, 

jjous ne pallions plus.
( 2 )  C es douze points ne fe trouvent pas dans le mémoire 

ju iliticatif,  &  pour ca u fe;  mais on y  verra la réponfe  qui y  a



L ’article d ’approviiîonnem ens y  fut unanim e

m ent envifagé com m e pouvant &  devant en core 

être  d iffé r é , a peu près pour les m em es raiibns 

que celles qui avoient retardé le tranfport du tré- 
fo r ;  fa v o ir:

i° . Q u e félon les rapports les plus fûrs &  les 

plus poil tifs , les préparatifs de nos adverfaires , 

mais furtout leur fam euie arm ée n ’eto it pas a ilez  

redoutable encore, pour fonger à faire la g u e rre , 

com m e ce n éto it égalem ent pas l’ intention de 
S. M . ( 1 )

20. Q u  il n étoit pas de notre in térêt de p aro ître  

la crain dre, par des préparatifs trop voyan s ( 2 ) .
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été  donnee. Les articles 2 ,  8 &  9 ,  de ces réponfes p ro u v e n t  

que le G o u vern em en t regardoit à la vérité  les précautions 

propofées par le  C o m te  d ’A l t o n , com m e prématurées &  dan. 

gereufes pour les conféquences qu'on en tirero it,  m a i s  s ’e n  re-

M E TT 01 T CEPENDANT À  SON AVIS S’IL LES TROUVOIT NÉ-  

CESSA 1RES. &C. &C.

( 0  L e s  lettres de Sa M ajerté  au C o m te  d ’A l t o n ,  &  furtout 

celle  du 7 N o v e m b r e ,  qü ’ on pourra vo ir  dans Je recueil im p ri

mé qui en a paru, ne îaiffent pas de doute à cet égard, L 'E m -  

pereur en m ’en e n vo yan t la c o p i e ,  m ’a fait l ’honn eur de me 
dire:

„  Il eft impoflible de fe faire une raifon de l ’affaire de 

„  T u r n h o u t ,  &  de tout ce  qui a r r iv e ;  l ' i d é e ,  la form e 

„  les m oyens e m p lo y é s , &  m êm e E x é c u t i o n  font diamé- 

„  tralemerit contraires à ce qu’il fa llo it  faire ; vous v e rre z  

„  par la copie  c i - j o i n t e  de la lettre que j ’écris au G énéral- 

„  C o m m a n d a n t ,  ce que j ’en p e n fe ,  &  com m ent je  tâche 

„  de reftifier fes idées abfolument fautles” .

(2) Sa M a jeflé  E l le - m ê m e  avort âcrit à ce fujet su C o m îe



g°. Q ue de pareils p rép aratifs , qu’on ne pou- 

to it  raifonnablement pas regarder com m e deiliné* 

à  fe défendre contre une poignée de vagabon d s, 

pouvoient donner de l’om brage à nos v o ifin ;, nom

mément aux H ollandois, qui ctoient déjà fu r le qui 

vive dans l’ état de crife où fe trouvoit l’Europe.

'E t enfin,
4°. Q ue nous avions à peine échappé au danger 

d’ une cherté de grains exceflive  dans le P a ys , &  

d ’une véritable difette ch ez nos voifins ; que par- 

con féqu en t, les achats confidérables qu’exigeoienc 

les approvifionnem ens, <3c les frites  qu’on avoit à  

en craindre, demandoient d’autant plus de pruden

ce  , que le manqua de grains n’avoit été am ené 

que pour foulever le p e u p le , &  s’aiîurer de fon ap

pui. Cependant on ne négligea pas de s’y  em ployer 

très férieufem ent ( i ) .

( 157 )

d ’ A lton  ,  qui voulo it  acheter des c h e v a u x , &  faire d ’autres 

préparatifs: ( l e  15  A o û t  178 9. page 42 du recueil imprimé

de fes le t tre s .)
„  A  l’égard des chevaux néceflaires pour l ’ artillerie , &

„  les chariots de munition dont vous me p a r le z ,  il me pa.- 

„  roît  qu’ il ne faudroit pas les acheter encore  pour éviter 

„  le bruit que cela f e r o it ,  mais les prendre là où  on les 

„  trouveroit dans l ’o c c a f io n , &  les payer enfuite.

( 1 )  J’avois adreffé à ce fujet au C o m te  d ’Alton la note  fui-' 

vante  du 26 N o v e m b r e , (rapportée dans fon mémoire juftiS*

ca tif  page 47).
„  Q uant à ce qui regarde le foum ifiem ent des argens ,

„  des v iv re s ,  uftenfiles &  ouvrier* néceiTayes, le Gouverne•

„  ment n'a jamais M  en retard fur aucun des objets qui dèpeih
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L e  Concilier Feltz  fu t en voyé dans le L u x em 

b o u rg , pour y  faire les arrangem ens relatifs aux 

approvifionnem ens, &  en fit effectivem ent de très 

efficaces a v e c  les E tats. D ’un autre c ô té  le Baron

„  droient de fon  autorité de fes  dfpcfitions  : on a établi 

„  p o u r cela urj Com m iffaire Général c iv i l ,  aux dem andes 

„  duquel il a toujours été p o u rv u  avec  em preflem ent ; &  

„  lorfqu ’il n’y  aura d ’autre m oyen pour les fournitures que 

„  la v o ie  d ’exécu tio n  m ili ta ire , il faudra fans doute b ien  

„  y  donner les m ains: mais il eft d ’autant plus néceffaire 

„  de réferver  cette vo ie  à la derniere e x trém ité ,  &  lorfque 

„  des efforts d'argent ne pourroient pas y  fu pp léer, que 

„  V o tr e  E x ce llen ce  n e  fauroit fe diiïïmuler combien il im . 

„  porte dans les circonftances du m o m e n t, de ne pas s ’e x -  

„  pofer à tro u ver  de n o u vea u x  ennemis dans les hübitans 

„  du p l a t - p a y s , contre lefquels 011 devroit  em plo yer  la 
, ,  force.

„  D a n s  cet  état de c b o f e s ,  où  le G o u vern em en t a déjà

„  tout fait p o u r chercher à rétablir le c a lm e , &  ramener les

„  e fp r i ts ,  j e  ne  faurois voir q u ’a v e c  p la if ir ,  que V o tr e

„  E x ce lle n c e  veu ille  fe charger de repoufler nos adverfaires

„  c o n n u s ,  dans la certitude de n ’a v o ir  rien â craindre d e

„  ceux qui fe dém afqueront à la prem iere occafion , &

„  q u e i le  veuille  au m oyen de ce la , faire rentrer les P ro vin -

„  ces dans l ’o rd re ,  pourzi1 qu'elle fâ ch e auffi ce qu 'il y su r a

» à faire en cas de nonréujjite, &  furtout q u ’e lle  fe charge

„  en même tems de raffurer affez par l ’appui m ili ta ire ,  les

„  différens officiers c iv i ls ,  p o u r les engager à retourner à
„  leurs p o rtes , &  de faire rétablir les bureaux de R ecette

„  &  rentrer les derniers de Sa M a je f té ,  dont la perceprion’

„  vient entièrem ent de œiTer dans la plupart des P ro  vin-

„  c e s ,  fur lefquelles V o tr e  E x ce llen ce  com pte p a r t ic u l iè r e  
„  m e n t.” .



de Barienjlein a v o it  é té  c h a r g é  d e  fa ire  d es a ch a ts  

d e  grain s en  A lle m a g n e , o ù  il a paiTé p lu fieu rs m ois 

à  c e t  e f fe t .  11 é to it  im poffib le  d e fa ire  d a v a n ta g e  ;  

&  f i  les fu c c è s  d e  l’ un &  d e l’ a u tre  on t é té  p lu s 

len ts  qu ’on ne l ’e û t  d é f i r é , les d ifficu ltés q u ’on a  

é p r o u v é e s  d e p u is , &  e n c o r e  lo n g -te m s a p r è s , doi

v e n t  p ro u v e r q ue c ’ é to it le  c o n c o u rs  des c ir c o n -  

fta n ce s  d é fa v o ra b le s  , m ais n u llem en t le  m an que 

d ’a ft iv ité  d e  la p a rt d u  G o u v e r n e m e n t ,  q u i é to it  

c a u fe  d u  re ta rd  d o n t on  fe  p la ig n o it.

L e  G én é ra l-C o m m a n d a n t fe  re je tto it  à  la  v é r i t é  

fo u v e n t fur c e t  o b je t ,  p o u r e x c u fe r  fe s  m a u v a is  

fu c c è s  j m ais il lui fu t  ch a q u e  fo is  d em an d e d  in d i- 

v id u e r  fes p la in te s , &  il n e le  p u t jam ais q u e  tr è s  

v a g u e m e n t ( i )  ; auffi le  C o m m iffa ire -c iv il B e e le n , 

q u e  j e  co n ftitu a i fu r  ce s  r e t a r d s ,  f i t - i l  un  m ém o ire  

ju f t i f ic a t i f  trè s  c o n v a in c a n t , qui au ra  fans d o u te  

e f fu y é  le  fo rt  d e ta n t d e p ap iers in té re ffa n s , a b a n 

d on n és à  nos a d v e rfa ire s  dans les d ern iers m o-

m ens.
D ’ailleurs il y  avo it déjà en différens en droits, 

même à B ruxelles, des provifions très confidéra-

C 159 )

(0  II eft étonnant que le G énéral - Com m andant a it ,  dans 

toutes les' occaiions, vo u lu  rejetter la m?.uvaife réuilite de fes 

o p é ra t io n s , fur e t  qu ’il n’éto it  pas fuffifamment fécondé par 

le Gouvernem ent pour l ’ approviûonem ent 6c la défenfe des 

v i l le s ;  &  cependant il ne re'.toit plus rien à défirer pour les 

fortifications de Bruxelles &  N a m u r , q u i ,  de l'aveu du C ik -  

m l de B rou , é to ien t parfaitement en état de défeufc.
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bles C i ) ;  &  il s’étoit fait des contrats plus conil- 

dérables e n co re , nom m ém ent par le  CommiiTaire 
Bradi. 

En

( O  L e  C o m te  d’A l t o n ,  tout en fe  plaignant dans fa note

du i D é c e m b re ,  (page 102 du mémoire ju itificatif)  dit lui» 
m êm e :

” * En réP ° nfe à la note que V o t r e  E x ce llen ce  m ’a fait 
„  l 'honneur de m ’adreffer h ie r ,  &  par laquelle elle demande 

„  de déterminer g> précifer les objets ou les endroits dans 

„  lefquels il  y a des retards d'upprovifimicmens Jÿ  autres t e - 

„  fo in s ,  malgré les ordres précis qu ’elle peut a vo ir  donnés d ’y  

„  p o u rvo ir  ( c e t t e  note eft  f o i fin eu fe m en t o m ife  dans 

>, le  m é m o ire  ju f t i f i c a t i f ;  j ’ai l ’ honneur de l 'inform er 

»  que la ville de L o u v a in  manque /ufqu’i  ce moment de p io -  

„  mers &  outils néceflàires à l ’abatis que l ’on fe p ro p o ie  

„  de fa ir e ,  ainfi que de bois propres à paliflader la p la c e ;  

„  q u ’en vivres e lle  n ’eft fournie  que pour 20 jo u r s , &  q U’à 

„  cet égard ce lle  de Bruxelles n ’eft en avance que pour 64

„  jo u rs , M alines pour 4 0 ,  Namur peur 34 , £?finalement A m e r s  
„  pour 5 mois.”

C e  qui éto it  d ’autant plus fuffifant pour le moment, que le 

G o u vern em en t continuoit toujours à fournir les v ivre s  &  fou* 

rages &  q u ’a v e c  ce q u ’on avo it  d é jà ,  on p o u vo it  facilem ent 

attendre le  reftant de ce qui a vo it  été demandé , fans être 

g ê n é  le m oins du monde dans les opérations q u ’on p o u v o it  

s t t r e  propofees. D ’ailleurs S .  M .  E l le - m ê m e  n ’é to it  pas 

à intention qu’on fit des provifions plus conlidérables puis- 

q u ’outre  ce q u ’ Elle m ’avoit fait co n n o ître  à ce  fujet’  E lle

‘ V :  rC o m te  d 'A lton  m é m e > dans fa lettre du 28 Septembre 
3709. (page 52 du recueil imprimé).

„  L'approvifiormement de la citadelle d’ A nvers  (qui cepen- 

„  dant éto it  le plus eflentiel) doit être proportionné aux t ir - 

„  ctnftancet. Ce rit f t  pas un Jiig e qu'à tout événement cette

»  Ci*



E n  un m ot,le  Gouvernem ent ne peut être chargé 

d ’aucune refponfabilué à cet é g a rd , ni à celui du 

chariage &  des ou vriers, puifqu’ il n’a certainem ent 

ceifé  d ’exh orter, de m en acer, &  de laifler à ceu x 

qui en avoient le fo in , toutes les facilités poffibles ; 

mais il en étoit de la difficulté à fe procurer les 

objets d’approvifionnem ent, com m e de celle qu’ il 

y  avoit à fournir des chariots &  des ouvriers ; beau

coup ne le vo u lo ien t, &  beaucoup ne l ’ofoient 

p as, puifqu’on les m enaçoit de brûler leurs villages 

s’ ils faiibient la moindre chofe pour le fervice  de 

i’Em pereur ; de forte qu’il falloit fe regarder com me 

en pays ennem i, en évitant même d ’em ployer la 

fo r c e , pour ne point s’expofer à foulever le peuple 

d e la cam pagne, com m e il feroit indubitablement 

arrivé  ( i ) .

C * S 0

citadelle fera dans le cas de foutenir ; mais il fera toujours 

, ,  bon qu’elle  fo it  en avance de v ivre s  p o u r  u n e  q u i n -

9i ZAINE DE JOURS.”

O r elle l’é to it ,  lorfque le C o m te  d ’Alton fe p la ig n o it ,  ro u a  

c i n q  m o i s , comme il le dit l u i -môme dans la note ci-deflus 

ritée.

( i )  L a note fui vante qui eft également omife dans le m é 

m oire du C o m te  d ’ A l t o n , prouvera que fi j ’ai cherché  à évU 

ter  l’emploi de la fo r c e ,  comme je le d e v o is ,  j* â  au moins 

taché d ’y fuppléer, en lui fourniflant des moyens dont les fu i

tes feroient moins dangereufes.

N o te  du Com te Trauttm anfdoifF  au C o m te  d’A lto n . B ruxel

les le  1 6 N ovem bre 1789.

„  11 importe felon les rapports du Commiflaire général 
„  civil, d’approvifionner inceffamment Bruxdks, & l e*  vil*

L



( 162 )
A p r è s  a v o ir  to u c h é  p re fq u e  to u s les o b je ts  d o n t 

j ’ ai en ten d u  p a rle r  d ’ une m an iéré  fi é to n n a n te  d e 

p u is d e u x  a n s , j e  n e  fau ro is q u e  r é p é te r  e n 

c o r e ,  q u e  ce s  fra g m e n s n ’ é to ie n t  n u llem en t d e it i-  

n és à  p a r o îtr e  fo u s c e t te  fo r m e ,  &  fe ro ie n t fu r- 

to u t  b e a u co u p  tro p  in fu ffifan s s ’ il s’ a g iifo it  d ’u n e 

ju ílif ic a t io n  ( i ) ,  p o u r laq u elle  j ’ euiTe d û  liv r e r  au

, ,  les voifines o ù  doit fe tenir le centre des troupes Im pé* 

„  riales; i l  y  trouve des difficultés en ce que les prix  fixés 

,, par tes R egies  normales de la R é g ie  des v iv r e s ,  ne  v o n t  

,,  pas au taux des prix communs de la  cam pagne, &  il pro- 

„  pofoit de faire fournir fur ordres par les villages de h* 

„  p ro vin ce  aux prix des marchés.

, ,  Com m e cette  difpofitîon a ig u ro it  les efprits des habi-  

„  tans de la cam pagne, qu ’il nous im porte ta n t de m é n a g e r ,  

„  &  que l ’ intérêt pécuniaire fera la v o ie  la  plus aflurée 

„  pour obtenir l ’approvifionnem ent néceflaire , j ’ ai ré fo lu  de 

„  faire fuppléer par les finances R o y a le s ,  tout ce que la 

„  R é g ie  des v ivres  fera obligée d ’ajouter au taux de fes 

„  directions n o rm a le s , parmi qu ’elle  continue à s’appro- 

„  viiionner fçu s  la direéhon du Coramiflaire général c iv i l  

„  par les vo ies  ordinaires, &  q u ’elle  fafle c o n fier  par aquits 

„  à produire à la cham bre des comptes du montant de ce 

„  q u ’elle fera o b lig ée  de fuppléer. j e  préviens V o t r e  E x çe l-  

„  k-nce de cette réfolution , la priant de donner fes ordres 

„  en co n féqu tn ce  à qui il peut appartenir.

( i )  J ’ai déjà dit dans l ’annonce qui a paru dans les gazet» 

c e s ,q u e  feq l’ Empereur &  Sa M a jefté  g lorieufem ent ré g n an te , 

s ’étant gracieufement refufés à l ’o ffre  que je  leur avois faite  à 
ce fu jet, je ne me cro yo is  plus dans le cas d ’en avoir befo in  

covers p e r fo n n e ,  &  que l ’idée feule m ’en feroit rougir. Peut* 

être e f t - c e  de la nation même qu’on z  cherché à irriter c o n 

tre m o i ,  que j ’ai à attendre une pareille  ju ftification, au 

moins les perfonne* fagc-s &  fenfées qui la c e m p o fe n t ,  étant



P u b lic  to u t l ’en fem ble des p ie ce s  im portan tes q u e 

j e  tiens en  m ain s, &  lui d é c o u v rir  les ra ifo n s fecret* 

tes m ais pojicives, qui o n t le  plus co n trib u é  à to u t 

c e  q u i s’e it  fa it &  ne s’e it  pas fa it  ; m ais c e  ne fera  

jam ais q u ’au cas q ue la m é c h a n c e té  d e m es en n e

m is m ’ y  o b lig e  , q u e je  m e fe rv ira i de pareilles 

arm es p o u r m a ju ite  d é fe n fe  ; &  il fu ffira  que j e  

d ife  e n co re  un m o t des d ifféren s ju g em e n s q u e  je  

v o is  p o rte r  fu r m a p én ib le  a d m in iilr a tio n , dans les 

d ern iers m om ens.

L e  P u b lic  non in ilr u k  des c irco n fta n ce s  , m ’a 

re p ro c h é  en m ê m e  tem s trop d’ indulgence &  trop 

de févérité, &  à  la  fin  une trop grande confiance &  

fécurité.
Q u a n t au p rem ier p o in t , j ’ai d it dans le  co u ra n t 

d e  c e  r é c i t , quels é to ie n t les p rin cip es d ’ap rès le s 

q u els j ’ a vo is  a g i ; &  fi je  m e fuis t r o m p é , c e  ne 

p e u t  ê tre  que dans le  c h o ix  des ép o q u es o ù  j ’ai 

c r u  d e v o ir  ré p a re r  p ar une ju fle  f é v é r i t é , les in ju

res  q u ’on a v o it  fa ite s  à  m a peut-être tro p  g ra n d e  

b o n té .

(  x63 )

une fois défabufées de l ’erreur dans laquelle elles étoienc à mon 

égard , fe croiront-elles obligées de venger ma m é m o ire , lors

q u ’elles reviendront de leur vertige, com m e j ’en ai déjà de 

fréquentes preuves au moment où j ’écris ceci.

Q u e lle  meilleure juftification pourrois-je défirer d 'a il leu rs , 

q u e  le tableau de tout ce  qui fe fait aux Pays-Bas encore  à 

l ’heure qu’il e f t ,  m algré la différence effencielle, que les cir- 

confiances au lieu d ’être nuifibles com m e a lo rs ,  noue ft»?; 

toutes favorables aujourd’hui.
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M ais quant su fé co n d , c ’eft-à-dire à I'cfpoir que 

j ’av.ns confervé ju fquau dernier moment d én ier les 

malheurs, auxquels des hazards i m p o s s i b l l s  à  p r é 

v o i r ,  nous ont enfuite fa it j'uccomber, il s’agit de 
favoir.

i° .  Sur quoi mon efpoir étoit fondé.

2 0. En quoi il peut avoir nui à nos intérêts.

3°. Ce qu’il y  auroit eu à fa ire , il au lieu de le 

banir en tièrem en t,je  n’avois cherché à le faire 

n a ître , &  à en profiter.

O n a vu com bien l ’explofion d ’une Cabale tra

m ée depuis lo n g -te m s , &  nom m ée révolution par 

ceu x  qui avoient in térêt à la faire en vifager 

a in f i , étoit peu de chofe dans le p rin c ip e , &  

com m e elle devoit n’aboutir à rien fi on s’ y  étoit 

bien pris. On a vu  com bien le p a r t i ,  fo i- d i-  

fant patriotique , étoit jufqu’au dernier moment 

balancé par celui qui étoit encore attaché à la 

bonne caufe , &  combien peu il fe  fioit lui- 

même à fes foibles m oyens ; &  on trouvera 

jufques dans la juftification de van der M e rs c h , 

non feulem ent des détails à ce  fu jet, mais encore 

l ’aveu que fon parti &  lui - m êm e , avoient 

été  fur le point de profiter des c o n c e v o n s  

que j ’avois prifes fur moi à la derniere e x tr é 

m ité , au moyen de quoi tout tût été fini fu r le 

champ ( 1 ) .  Q u ’on veuille ajc uter à c e la ,  que

C  1 6 4  )

( 1 )  V o ic i  quelques citations de ce que van der M ersch dit 

i  ce fujet dans fon m ém oire juflificatif:



loin d ’ignorer des c :.rconftances auffi propres à 

ra ffin e r , j ’ étois exam in en t informé de la dispo*

C  1*5 )

P ag t  35. „  T ellem en t que plufieurs Patriotes étoient déjà 

„  retournés chez e u x ,  en profitant de l'amniftie que le M i-  

„  nijlre avoit fa it publier le 20 Novembre, qui m a lg r é  

„  l e  C o m i t é  d e  BuÉDA.etiic parvenue à la connoijjance de 

„  l ’armée.
Page 40. „  Si l ’on jette un co u p -d ’œii impartial lur la pofition 

„  de van der M e rs c h , on fera forcé d’admirer fa fe rm e té , 

,, &  on i'étonnera qu’ il n'ait point profité de l amniflie alors 

„  publiée, &  c o n g é d i é  s o n  a s m é e .
Page 62 c ?  63. „  O n entendoit les foldats fe dire les uns

„  aux autres: V an  der M ersch  ne reviendra plus! jettons 

, ,  nos armes, p r o f i t o n s  d e  l ’ a m n i s t i e  e t  r e t o u r n o n s

„  CHEZ NOUS.

Page  77. , ,  D 'a illeurs , les propofitions que M r. de Kulberg

„  étoit chargé de faire au C o m ité ,  paroiiïbient trop fa v o ■ 

„  rabies à la N ation , pour que van der Mersch les eût rejetées 

„  ne fon chef,  fans attendre préalablement de quelle façon 

, ,  elles aurolent été reçues à Breda*

„  Car il  étoit poffible que le Comité de B rela  eût accepté les 

, ,  proportions quon lu i fa ifo it de la part du Gouvernement, 

„  qui offroit de retirer ies troupes JutricLiennes dans le Luxem - 

„  bourg, tandis qu'on auroit travaillé à un accommodement 

„  fo li ie .  L a  N a t i o n  n e , f o u y o i t  r i e n  d é s i r e r  d e

„  M I E U X . ’ * & c .

C et o ffre ,  que le  Général C om te de Ferrarîs renouvelîa 

par ordre de PE m pereur au m om ent de fon arrivée, comme 

on pourra le vo ir  dans le m ém oire de van der M e r c h  (pa^e 

79  note 41) eft celui que j ’avnis fait pluüeurs fois au C om te  

d ’ A l t o n , favoir qu'il voulût Je rttirtr avec fes  troupes, f j f  me 

laiffer  s e u l  à B ru xelle s ,  pour eflàyer la vo ie  d ’acco m m od e

m e n t,  impoiüble à efpérer auTi long tems que les troupes y  

fefteroient* L a  démarche que fit le Com te de Ferraris à cet

L 3



iltiott des efprits de la majeure partie des mem
bres du Comité de Breda ; que j’avcis même 
entamé une négociation pour en p ro fiter, &  
qu’elle fembloit fi bien réuffir , qu’on parloit 
non feulement déjà de conditions, au moment où 
farm iflice de deux mois indiquoit une envie pojîtive 

de f e  raprocher , mais que le 6 Décembre enco
re , c ’eft à dire peu de jours avant le coup de 

main qui fit abandonner Bruxelles, on avoit fait 
appercevoir le defir de voir allurer par un di

plôme Jîgné de S. M. même , toutes les promeiTes 

que j ’avois faites en fon nom ( i )  ; &  on trou-

égard prouve que l 'E m p e re u r, qui s’étoit déjà déclaré île v o u 

lo ir  pas faire la guerre à fes fujets , étoit  d 'accord qu’on 

em ployât ce dernier m oyen ; &  peut-être  que fi le C o m t e C o .  

oenzî éto it  arrivé de quelques jours p lu tô t ,  &  l ’eût ordonné, 

co m m e il en a v o it  le p o u v o ir  , les chofes ne feroient jamais 

allé  auffi lo in ;  au m oins n’aurions nous décidément pas per

du toutes les provinces â la fo is :  auffi ai-je v ivem ent follicité 

■Mr. le V ic e - C h a n c e l ie r  dans m on rapport du 9 D é c e m b re ,  

o'e preiTer foti v o y a g e ,  &  n ’ai pas môme cru devoir  attendre 

fon a rr iv é e ,  toujours d i f f é r é e ,  pour e n vo yer  le C o n c i l ie r  

K ulbefg  à Breda , &  le V ic o m te  de Patin en F la n d res , 

eiTnyer la vo ie  de c o n c il ia t io n . la feule qui nous r ttfo it  

encore.

( 1 )  J’ ai même attaché tant d 'importance á obtenir ce d i .  

p lô in e ,  nuque1 tout tenir alors, que je  l'ai demandé

directement de S . M ,  m êm e, en La fuppliant de me l ’envoyer 

ûvec toute I accélération poffible, &  que j ’ai d o n ré  au Cour- 

f ier  porteur de ma d épêch e, l’ ordre d’éviter de rencontrer le 

C'CîfltE Cobïflfc!, craignant que ce M in iè re  ne l'arrêtât â  ne



Vera peut •être 9 que je  ne pouvois pas entière- 
ment défefpérer d’une réuffite, que la difpofition

C 167 )

vo u lû t  attendre fon arrivée pour voir  de quoi il s’a g iflo it , ce 

qui eût fait perdre plufieurs jours au moment où chaque mi

nutie  étoit précieufe. J 'e n  ai cependant averti Monfieur le 

Comte de Cobenzl,  &  l'extrait ci-defïbus cité d'une lettre q u ’il 

m ’écrivît en réponfe , m e fert de preuve à cet égard.

L e  vo ic i.  C oblence le 12  Décembre.
„  L a  copie de votre  rapport du 5 n 'étant point docu- 

, ,  m e n té e , je  ne puis me faire aucune idée de la négociation 

entamée avec M r. van det B orgh , dont vous m’y p a r le z ,  

„  ni du Diplim e que vous demandez à Sa M ajejlé . & c .

„  E n attendant que j’ aie vu ces p i e c e s ,  }e dois prier 

„  V o tr e  E xce llen ce  de ne donner à ceî ciofes aucune fu ite  * 

„  mais de les tenir en fufpens jufqu’ à ce que je  vous aie 

„  marqué ce qui me paroîtra être convenable au fervice

a, royal &  aux conjonctures. & c .
„  Je vous prie de vous occuper férieufement des m oyens 

„  de faire aller les affaires courantes,  tant pour 1 admiriiftra- 

„  tion de la juitice , que pour le 9 objets du reiTort du 

, ,  Conieil du G o u vern em en t, qui font fi fort arriérés, en 

„  rapelant les Em ployés abfens chacun à fa place , pour 

„  çu ’à mon arrivée je  trouve ,  f t  pojible ejl , toute chofe en 

„  SON T R A I N  ORDINAIRE.  & C .

„  Au moment de clore la préfente, je  reçois vo s  letties 

„  du 8 &  du 9 ,  dont le contenu eft bien différent de celui 

„  des deux précédentes. M r .  le G énéral-Com m andant m ’in- 

„  forme en même tems que le G l .  van der M e r s c h ,  lui a 

„  fait favoïr que la fufpenfion d ’h o ili lité  n'aura pas lieu 

5, au delà de d ix  jours. N o u s  voilà  d onc à recommencer ; 

„  &  comme ce n’ eft pas là pour m oi, le tems de bazarder mon 

»1 voyage vers B ru x e lles ,  je  prolongerai mon féjour ici av.'fï

L  4’



d’efprit de la majeure partie de la Nation , &  
d’autres raifons ( i )  impoffibles à détailler ici, ne

( 163 )

„  lo n g -te m s que les circonftances l ’exigeront. J'ai l ’hon-
,,  neur & c .”

Cette  circonftance rendoit cependant l ’arr ivée  d ’un Commis- 

faire qui fut revêtu  en même tems du p o u v o ir  c iv i l  &  mili

ta ire ,  infiniment plus néceffairc qu ’elle r,e l ’eû t  été , fi i ’ar- 

m iilice  ayant eu lieu , on avoit pu tranquillement négocier  

fans courir aucun rifque. D 'u n  autre c ô té ,  ma pofition n ’e n  

étoit devenue que plus embar raflante &  dangereufe. Réduit 

au feul point de B ru xelles;  entouré d 'ennem is; menacé de 

toute part ; excedé de p e in e s ,  de fatigues &  d ’ouvrage ; aban

donné d ’une partie de ceux qui enflent dû les partager a vec  

m o i;  contrarié fans cefie  par un C o llèg u e  dont la réuiïîte ne 

répondoit nullement à fes bonnes intentions; & c. il m’eû t é té  

bien difficile de ilatuer en un moment fi important &  fi décifif, 

des démarches fur lesquelles feules p o u vo it  fe fonder e n 

c o r e ,  l ’efpoir de ramener des P rovinces que l’Empereur étoic 

d ailleurs décidé v o u lo ir  fe borner à pacifier ; &  ce n ’étoic 

certainement pas des affaires courantes du G ouvernem ent que 

je  pouvois m occuper alors. T o utes mes démarches étoient 

importantes &  décifives ; chaque inftant en e x ig o it  de cou- 

v e l le s ,  &  c ’é to ic m o i  feul qui devois répondre des fuites dan- 

gereufes qu ’elles pouvoient a v o ir ,  ainfi que de celles qu ’il y  

auroit eu à craindre, fi je  ne les rifquois p a s:  é t o i t - i l  poiîî- 

ble que dans cette cruelle fituation j ’eufle o fé  tout abandon

ner ? &  le C om te  Cobenzl p o u v o i t - i l  efpérer de trouver à fon  

arrivée toutes caojes en fon train ordinaire?

0 )  Sans entrer dans tous les détails des démarches aux- 

quelles je  me fuis cru o b ligé  pour profiter des difpofïtions 

favorables que tém oignoit alors Je M in ilfre  d ’H o llx n d e , je  m e 

bornerai â joindre ici la copie  d ’ un billet que m 'é c ;iv it  à ce  

iüjet le V ice-P ro fi len t  Baron de C r m n p ip e n .à  la fuire d ’ une 

con veifatioa  qu ’il avoir eue avec  lui. I l  fuilixa peut-être pour



rendoient rien moins qu’ invraifem blable. Elle ne 

l ’eft devenue que par l’abandon im prévu &  à ja-

(  169 )

prouver que cette circonftnnce , jointe à une infinité d'autres,

&  nommément à l ’impoflîbilité de prévoir les événemens déci-  

fifs des derniers m o m e n s, p o u vo it  encore me faire efpérer. 

C o p ie  du Billet:

„  Je viens d ’avoir eu le Baron H o p , qui fortoit de chez 

„  le C o m te  d ’A rg e n te a u , &  qui venoit  faire compliment 

„  fur l ’armiftice dont il m’a dit qu’il alloit rendre com pte 

„  par exprès à fes M aîtres. I l  regarde toujours les chafes 

, ,  comme finies moyennant cela ,  &  m’a dit que des Députés 

, ,  s'étant prefentés aux Etats Généraux, on avoit répondu qu'un 

, ,  ne pouvoit ni les reconnoitre n i les écouter. 11 a ajouté 

qu ’on avoit très fort approuvé à la H aye  les déclarations 

, ,  de V .  E . au moyen desquelles on croyoit que toute la Nation 

5,  devoit s’appaifer £? rentrer dans le devoir c o n f o r m é m e n t  

„  a u  v o e u  d r  L ,  l .  n .  h .  p. p.  M onfîeur de H o p  m ’a 

„  dit a u f l l , qu ’ayant marqué fon étonnem ent fur ce que 

„  les Etats ne s'aflembloient pas , on lui avoit répondu 

„  qu’ ils regardoient comme trop humiliant de s’aflembler 

„  devant les canons fur la grande p la c e ;  il eft alors tombé 

„  fur d ’A l t o n ,  de B rou  & c .

J’avois outre cela reçu une lettre d ’un de mes affidés près 

du Com ité  de Breda , d ’ après laquelle je  devois efpérer en

c o r e ,  furtout fi je  réuffiffois à obtenir de S. M . ce que l'on pa- 

roiffoit défirer, pour pouvoir fe fie r  à mes concevions promes• 

Jest L a  v o ic i;  Breda le 4 D écem bre 1789.

„  Le B. a eu hier au foir une conférence avec  l'abbé 

„  van Eupen ,  van der N o o t , &  un autre qu’ il ne m'a 
, ,  point nom m é.

„  V ous fendrez toute la conféquence de ne vous expri- 

„  mer là - dcflus q u ’avec  mefure , &  fur-tout de ne point 

„  lârher ma lettre. V oici  le fait.

„  T a n d is  que l'abbé yan E upen étoit à G a n d ,  à traiter
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mais inconcevable de B ru x e lle s , &  en même tems 
de toutes les P ro v in c e s , c e  qui rendis le malheur

C r 7 °  )

M avec les CommiiTaires de la Flandre , on leur a apporté 

„  une D ép êch e  du C om te  d ’A lto n  à S. M .  Il s’y  expri- 

m m oit en hom m e aiîuré d 'avoir  rem pli les intentions d e  

„  fcn M aître  dans tout ce qu’ il a f a i t ,  &  a v e c  la confiance 

„  de poiféder entièrem ent Tes bonnes graces , &  de les 

, ,  mériter. I l  m ê lo i t ,  d ifent ces M eilleurs  ,d u  faux au v r a i ,

„  &  annonçoit des projets qui devoient détruire tout le

„  bon effet que com m ençoient à produire les déclarations 

„  du 2 0 ,  a i ,  2 5 ,  & l a  proclam ation de V o tre  E xcellen ce.

„  N o u s  a im o n s ,  a - t - o n  d i t ,  à nous perfusder que 

„  le M iniftre  a toute la douceur &  la droiture qui con- 

„  viennent à fa place: mais tandis q u ’il y aura deux p o u - 

„  voirs é g a u x ,  &  qui fe choquent , un Civil &  un M ili-  

„  ta ire ,  nous aurons toujours à craindre que l’un anéan

ti tifle le bien que l'autre aura fait. L e  M iniftre  a d es 

„  P le in s-p o u vo irs;  mais cette fatale dépêch e annonce que 

„  le Général d ’A lton  en a auffi. Si donc il arrivoit plus 

„  tard quelque cataü ro p h e, nous aurions toujours à crain*

„  dre pour notre tê te ,  foit de Ja part du peuple , foit de

„  la part du Gouvernem ent.

„  D ’ailleurs on a dit d é jà ,  q u e  L .  A .  R .  avo ien t paiTé 

„  leurs pouvoirs ; que le G é n é ra l  M urray a vo it  paiîé les 

f ien s;  &  on pourra de m êm e facrifier le M iniftre  a&uel.

„  P o ur nous raiTurer, ( &  la Flandre eft: du m êm e avis)  

„  nous prions S , M .  de daigner foufcr ire Elle -même le réta* 

„  blifiement de notre C o n ftitu tio n , &  l ’A m n ift ie  générale. 

„  Sa iiçnarure, en nous mettant à l ’abri de la crainte de 
„  l ’une &  l ’autre p a r t ,  fera renaître  la confiance nécefiajre 

„ au bonheur p u b l iq u e ,  fi elle eft accom pagnée du rappel 

„  du C o m te  d ’ A l t o n ,  que nos Provinces ne regarderont ja* 

mais que com m e un des premiers auteurs de nos mal» 

u  heurs.”



irrép arab le; car fi on étoit feulem ent refté à 

N am ur ,  com me je  l’avois fouvent d em an d é, 

comme j'en  étois pcrfuadé en quittant Bruxelles,  1 au* 

torité légitim e fe feroit encore foutenue , &  les 
négociations auroient été  continuées fous l’appui 

d ’une force affez confidérable, pour en im pofer à 

des adverfaires qui n’en avoient prefque p a sà o p p o - 

fe r , &  dont les moyens étoient auffi nuls que les 

opinions partagées ; qu’il étoit par conféquent en

core  poffible de ramener.
M ais s’il étoit vain même cet e fp o ir , en quoi 

a-t-il pu nuire aux affaires ? m ’a-t-il fait arrêter 

les mefures qu’il y  auroit eu à prendre ? m'en 

a-t-il fait rifquer dont les fuites auroient pu devenir 

dangereufes? Je crois avoir fuffifamment p ro u vé 

que je  n’avois pu ni voulu me charger de la moin

dre refponfabilité à cet égard. On a vu  que dans 

les premiers tem s, mon principal efpoir fe fondoit 

fur la conviclion que de bonnes &  nom breufes 

tro u p e s , bien conduites ,  feroient ceffer fur le 

c h a m p , une auffi plate intrigue que l’ étoit celle 

de la fam eufe &  très ridicule arm ée p a trio tiq u e , 

fur la nullité de laquelle il ne p e u t , je  p e n fe , plus 

y  avoir de doute. On a v u  que lorfque des r e 

vers à jamais in con cevables, nous avoient fait p er

dre fucceffivem ent toutes les P ro v in c e s , qu’il ne 

m e reftoit par conféquent p is  d ’autre reffouree , 

que celle d’ une négociation hum iliante, a vec  des 

fujets révoltés de mon M a îtr e ,  je  ne me fuis fou-

( *7* )



mis à ce douloureux m oyen , qu ’après avoir plu- 

fieurs fois demandé il j ’y  étois irrévocablem ent 

réduit ( t )  ; &  on recoanoîtra  j ’efpere , l’in ju llice 

qu ’il y  auroit à confondre le fang froid avec  le

quel j ’a g iffo is , &  I’aiTurance que j ’annonçois, avec  

une infouciance coupable , ou une fécu rité  qui 

n ’ eû t été fondée fur aucune efpece de vraifem blan- 
c e ,  ou au moins de poilibilité.

E t qu’y  a u ro it-il eu à faire à l’extrém ité où  

nous nous tro u vio n s, fi j ’avois dû rejeter le peu 

d ’efpoir qui me re ilo it encore , de prévenir par 

un arrangem ent , les malheurs que tout autre 

m oyen rendoit inévitable ? de vois-je me fier à de 

grandes paroles toujours ians effet ^2) ? étoit-C2

C 172 )

f i )  Com m e ce point me paroît intérefl'ant à prouver , je  

citerai à la fin de ce dernier article toutes les notes que j ’a. 

dreiTois au Com te d’Alton dans les derniers m o m e n s, quoique 

plufieurs ayent déjà paru en extrait ,  dans le courant de ce 

m ém oire , en tant qu ’elles concernoient les différens objets 
d on t il étoit  queftion.

(2 )  E n core  le 28 N o v e m b r e ,  j e  ne reçus du Comte d’ Alton 

d ’autre réponfe au billet très preiTant que je  lui é c r iv is ,  que 

celle qui fe tro u ve  à la p i g e  i o r ,  de fon m ém oire juilifïcatif*  
où il me dit:

„  Pour répondre cithégoriquement, ainit que Votre E x-  

„  celience me le deminds par fon billet de ce jo u r ,  à la 

„  queftion par laquelle elle  défîre que je  lui d ife :  'quelles 

„  font mes resources pour la dèfenfe de ce P a y s , j ’ai l’ hon- 

„  neur de lui dire que je n ’en ai pas d’autre que dans 

„  mes Généraux, mes troupes,  &  moi - m in e.”



fur l’enlèvem ent de 3 ou 400 fufils dans Bruxel

les? fur quelques foifés dans les rues de cette  vil

le ? fur la défenfe &  même fur la confervation 

de ce feu l point d’un Pays dont nous avions aban
donné tout le refte à nos adverfaires , que je  devois 

com p ter, en négligeant le feul m oyen que j ’avois 

encore de réparer nos d éfaftres, fans fa ire  couler 

inutilement le fang des fu jets de mon M aître. T o u 

te autre vo ie  eût été inutile à cette  ép oqu e, &  

nous eût tellement aliéné la totalité de la N a tio n , 

que ce n’eût été qu’en lui fefant une guerre cruel

le , qu’on eû t pu la ramener lorfque les circonftan- 

ces permirent d ’en voyer des trou p es; au lieu que 

je  prévoyois , comme il eft effectivement arrivé , 

qu’on n’auroit qu’à reprendre poifelfion d ’un P a y s , 

qu’ on avoit feulement abandonné , dès qu’on ne 

le m ettroit pas au défefpoir en le quittant. Si 

c ’e il  là le feul mal qui eft réfulté de la conduite que 

j ’ai cru devoir tenir jufques aux derniers m om ents, 

je  me foumets volontiers à être blâmé ; car. ce ne

(  *73 )

Cette réponfe eut été grande &  noble  de la p irt  d ’un G é 

néral victorieux, ou fûr de fon fait, mais étoit très hazardée 

de la part du C om te d’A lton  , qui malgré fes G énéraux , fe* 

troupes & lu i-m ê m e , fe v o y o it  fans ceiTe repouffé p a r to u t ,  

&  a v o it ,  en moins de fix fem ain es, perdu prefque tout le Pays 

dont la défenfe avoit été confiée à fes foins ; & que pouvois-je 

f.iire, quand c’étoit d’après de pareilles réponfes que je  d e 

vo is  régler mes démarches dans les m omens les plus impor- 

ttns &  les plus décilifs?



font que les reproches juftes &  fondés qui p e u 

ven t faire réellem ent peine , &  nullement ceu x  

qui ne proviennent que du manque d ’inform ations, 

ou qui font diftés par la m échanceté ; on ne fau- 

roit que m éprifer c e u x -c i, &  on doit fe borner à 

regretter de ne pouvoir détruire les autres , en 

inilruifant le Public de toutes les véritables cir» 

confiances.

( *74 )
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C O P I E  de quelque-'-unes de mes notes 
au Com m andant-G énéral Com te d ’A l 

ton , telles qu elles  fe trouvent dans 
fon M ém oire juftiiicatif aux pages c i

tée '.

Page 38. Bruxelles le 16  N ovem bre 178 9 .

C ' o m m e  il e il  plus que tems de m ettre fin aux m alheureux 

troubles qui agitent les P a y s - B a s , &  que l 'expérience nous 

p ro u ve  aiîez que par la force  feule nous aurions plus de 

peine qu’on ne devoit  l’ im aginer, à atteindre c e t  o b jet  d é .  

firable , particulièrement recomm andé à mes foins par les 

dernieres lettres que j 'ai reçues de l ’E m p e reu r;  que fur- 

to u t  il feroit difficile d ’y  p a rve n ir ,  fi nous renforcions le  

nom bre des m écontens, en continuant d ’arrêter &  enlever 

militairement des c i t o y e n s , fans form e ni initru&ion de 

procès; je prie V .  E ,  de. donner des ordres p o i ît i fs ,  pour 

que perfonne ne foit plus arrêté par le  m il i ta ire , fans que 

les Officiers fiscaux , ou  à leur d é fa u t ,  ceux de police  dans 

les lieux r e fp e & ifs , en fo y e n t  préalablement informés , &  

ayent çonnoiiTance de la nature des griefs ou des foupçons 

graves qui pourroient donner lieu à pareilles appréhendons 

par c o rp s, fur lesquelles je reçois tous les jours &  de tou

tes parts les plus fortes repréfentations. Je fens bien que 

dans des cas d 'é m e u te ,  atroupement ou fédition m a n ife ite ,  

il ne faut pas de p reuve  ni de concours du civil pour fe  

faifir des c o u p a b le s , le délit étant en pareil cas p ro u vé  

par le fait ; mais alors même la fûreté publique &  la li

berté perfonnelle (aux termes des loix du pays &  des aiTu- 

iancçs réiterées que j ’ai données à cet égard dans plufieurc
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d é c l a r a t i f s ,  publiées au noin de Sa JVIajeflé) exigent-elles 

que des perfonnes arrêtées par le militaire , foyent fur îe  

cham p délivrées à leur juge c o m p é ta n t ,  a v e c  Je procès verbal 

ou  fpecies fc .ü i  des circonilances du c a s , qui feroierit de n a 
ture à conftater  Je délit.

D 'a p rè s  ces principes dont V . E .  fenrira parfaitement la ju- 

i t i c e , je  ne puis que Ja requérir de v o u lo ir  donner des or

dres , pour q u e ,  s ’il y  a des citoyens a&uellem ent détenus 

par le militaire fans la participation o u  la connoiflance du 

C i v i l ,  comme par exem ple G rysperre &  quelques a u tre s ,  

ils foyent extradés fans délai à l ’office fiscal ,  pour être  

pourvu à leur pourfuite  , à leur détention ultérieure &  

leur éiargiifement , fuivant la nature des c irconilances 

&  des faits dont les Com m andans militaires qui au

roient fait o u  fait faire l 'a rrê t ,  pourroient fournir les preuves 

ou les indications. Je pourvoirai e n fu ite ,  d ’après les p o u 

vo irs  que Sa M ajefté  m ’a confiés, à ce que leur procès fo it  

in ilru it avec  autant de célérité qu’il eft pofllble.

Page 39. Bruxelles le 1 7  N o vem b re  17 8 p .

L e  m om ent eft trop intéreilant p o u r p o u v o ir  rien négliger. 

L e s  difpofltions militaires faites avec  Je plus de zele  &  le 

plus d ’habileté p o iï îb le s , ont mal réuili; je  ne puis difîïmuler 

à V .  E. que l ’E m pereur les a défaprouvées ; il s 'agit d ’en 

faire pour l'avenir qui ne nous faiTent pas tout p e r d r e ,  après 
a vo ir  déjà tant facrifié.

l ’ Empereur veut très expreiîém ent garder le centre d ’où pour

ront émaner des ordres , afin d onferver la fou veraineté. 

L e  centre étoit p e u t- ê tre  jusqu’ ici A n v e r s ,  M alines , 

Bruxelles &  L o u va in ;  aujourd’hui il femble être plus parti

culièrem ent B ruxelles, fans abandonner les autres points.

Il fe trouve  à Bruxelles le tréfor royal , les archives du 

G o u vern em en t, &  tous les membres de ce départem ent.

T o u s  doivent être protégés. J ’avois e n v o y é  l'autre jour 

une note à V. E . ,  pour lui demander fes intentions à ce 

fujet» &  elle eft re ité e  fans réponfe. E n  ce m om ent, ni le

tré-



tréfor  r l  ’e '  archives ne peuvent plus être tranfpïi'tés fans 

dan er &  1 s membre* du Gouvernement font unanimemer4  

ré fo lu s de refter  en place jufqu’au dernier moment ,  commjî

lei r d e vo ir  le leur impofe.
C ’ eil donc B ruxelles qu'il faut garder avec  fo in ,  com m e le 

point p r in c ip a l, le fïége de tout ce qui tient à l’autorité &  

Ja repréfente. V o tr e  Excellence fe propofe de couvrir B ruxel

les par un bataillon  à T e r m o n d e ,  un autre à A î o f t ,  &  un 

cam p entre ces deux points &  cette ville.

A u  moyen de cela la D endre fera gardée (c e  que cependant 

bien des perfonnes ne croyent pas) &  alors nous n’aurons pas 

d’ incurfions du cô ié  de la Fiandre à craindre.

Mais que fera-ce de l ’ intérieur ? N ous avons une garnifon de 

2 5 0 0 hommes & 100 chevaux: V o tre  Excellence com pte en re

tirer encore  un bataillon lorfque le corps pro p o fép ar M r. D es-  

va u x  (d u q u el il faut fe m éfier)  fera érigé  ; p e u t - ê t r e  

m ê m ç  un fé c o n d , fi une propofition ultérieure qui lui a 

été  fa ite ,  a vo it  lieu: je  ne parle pas du danger de cette dé- 

m a rc h e ,  puifque tout ce monde deftiné à remplacer des trou

p e s . peut facilement tourner les armes contre n o u s ,  &  les 

tourneroient à la premiere occafion.

M ais quand même nous c o n fé r e r io n s  notre g arnifon , les 

2500 dont elle  eft com pofée f fuffiroient- ils pour contenir 

tout le peuple de Bruxelles &  des villages des e n v ir o n s ,  qui 

p e u v e n t  fe foulever en moin* de deux h e u r e s ,  &  fe foule- 

veront à la premiere nouvelle  d’ avantage remporté par les Pa

tr io te s ?  Les 2500 ne d e v r o n t- i ls  d'ailleurs pas être trop fé- 

parés; les canons fur les remparts p o u r r o n t- i ls  être fuffifim- 

ment gardés ? l 'efpoir de s’ en fe rv îra v e c  avantage contre  la ville 

lie  peut il pas être réduit à r ien , d’abord par la menace d ’é* 

go rge r  tous ceux qui font regardés com m e R o y a l i i te s , nom 

m ém ent les zélés ferviteurs de Sa M ajefté  ?

N e  v a u d r o i t - i l  donc pas m ieux concentrer toutes ces 

forces dans B ru xelles, A n vers  &  L o u v a fn , mais principa

lem ent dans la Capitale, en formant un camp dans le P a r c ,  

UD autre fur les remparts, ou dans Tendroit qui avoit déjà 

é té  choifi p o u r cela l ’année paifée, &  ne deftinant que de

M
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très petits corps aux frontières de la F la n d re , q u i  poux- 

roient à chaque événem ent être ren fo rcés par des détache» 

mens d ’une de ces grandes garnirons, &  fuffiroient a lors 

je  p e n fe ,  pour combattre les in furgen s, qui paroiiTent n ’ ê tr e  

pas encore redo utables, en rafe cam pagne, &  p o u rro ien t 

bien être jettés dans cette D en d re  que nous défendons a vec  

f o in ,  &  p e u t - ê t r e  infruftueufem ent.

Je le c r o i s , &  le  crois fi p o f it iv e m e n t,  q u e  fachant les 

intentions de l’E m p e re u r ,  &  ayant de L u i  le p le in  p o u v o ir  

p o u r  tout ce que je  jugerai propre à rétablir la tra n q u il l i té ,  

&  à plus forte raifon la fû reté ,  je me croirois  o b ligé  de l ’e x i 

g e r ;  mais n 'étant pas m ilita ire ,  &  ne p o u va n t me fier à m e s 

lumieres fur cet o b je t  , je prie V .  E .  de m e donner m o n  

appaifem ent par é c r it ,  o u  de faire  délibérer par un c o n f e ü  

de guerre m i x t e , com p o fé  de G é n é ra u x  de la part du mili

ta ire ,  &  de quelques m em bres du G o u vern em en t c iv i l .

Page 4 1 .  Bruxelles le 2 1 N ovem bre 1789.

Si l ’on po u vo it  compter a vec  certitude fur la fuffifance des 
troupes que nous a v o n s ,  &  être afluré de prévenir  l ’exten» 

Con des malheurs qui nous menacent &  paroiiTent devenir plus 
fé r i t u x ,  je  cro iro is  n ’y  avo ir  rien à faire ni à chercher d’autres 

m o ye n s de calmer les o p in io n s ,  du moins ju fq u ’à ce  q u e  Sa 
M a je f ié  me donne des ordres pofitifs ultérieurs; mais co m m e  

nous avons efluyés des événemens auflî m alheureux q u ’im - 

p r é v û s , &  qu’ il femble pro u vé  que nos forces ne fuffifent pas 
m êm e affez pour arrêter dans les difFérens pointa c a p ita u x ,  

des effets que la peur exerce fur des efprits d ’ailleurs fidèle

m ent attachés à Sa  M ajefté  , &  qui ne dem anderoient que 

d’être foutenus pour développer leur ze le  &  leur foum ifiîon; 

que d’un autre cô té  l ’ Empereur m’a déjà auto rifé  à e m p lo yer  

vis-à-vis de fes fujets les m oyens de les écouter &  de les é c la i

rer plutôt que de les com battre, &  que Sa M a je fté  m’a même 
donné des p le in s - p o u v o ir s  pour finir les ch o fes  d ’une ma
niéré co n ve n a b le ;  je  me crois dans le  cas de d onner dès i  

préfent à la N a t io n ,  des appaifcmena fur les objets qui dans êê
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ih’oment-ci comme depuis long-tems la frappent le p lu s ,  à moins 

fu e V. E* ne ? « l7 Te donner des âffurances pofitives d'un fo u - 

tien fuffifant fc? déjà ex ifta n t ,  pour différer encore une pareille 

démarche.
D ans cet état des c h o fe s 9 je  croîs devoir ine déterminer à 

fa ire  émaner h  déclaration c i - j o i n t e ,  qui eft déjà fous pref» 

F e , &  que je me propofe de faire publier encore aujourd ’ hui ; 

&  je n’attends que d'être inform é du femiinenc de V .  E. fur 

le  f a i t , f i  elle croit qu’elle pourroit répondre de maintenir le refti 

en tranquillité &  en fâretè , moyénanz ,es arrangemens qu'elle 

pourroit prendre avec les troupes que nous avons actuellement, 

p o u r  me décider fi c ’eft le cas d ’em ployer encore d ’autres 

in o y e n s,  plutôt que de rifquer de perdre ces P ro v in c e s ,  où 

de d e vo ir  fe foumettre plus tard à des conditions honreufes ; 

fu rto u t à celle  d ’une garantie d’autres C o u rs ,  de laquelle nos 

voifins femblent très occupés.

P .  S; Je prie V .  E . de me donner réponfe fur le champ; 

car il n ’y a pas un inilant à p e rd re , ayant chez m oi des D é 

putés auxquels il faut que je  réponde en conféquence.

Page 43*. Bruxelles le 22 N ovem bre 1785?.

Etant indifpenfable qu ’il ne puifle rien être fait de contraire 

à ü i  promettes &  afTurances que contient la déclaration qui 

a été  publiée h i e r , je  ne puis me difpenfer de prier 

V . Ë. de donner les ordres les plus pofitifs & les plus p ré c is ;  

i**. pour que le  M ilitaire  n ’arrête plus p ë r fo n n e ,  &  ne faiTe 

plus de faiíie hûrs du cas du flagrant ; 2 0. pour qu’o n  celle  les 

vifites militaires qui fe font dans les maifons particulières , 

d’une maniéré qui excite  une grande fenfatîon , à î ’ efFet de 

découvrir  &  d ’ enlever des armes; &  30. pour prévenir les 

e x c è s  &  les menaces que les foldats fe permettent * & q u i  ih* 

quietent même, les habitant paifibles : les circonftances exfc 

g e n t  d ’ailleurs tous les inénagemens |)oiîibles pour ne pas 

perdre  l ’opinion des braves &  honnêtes c ito y e n s ,  &  ce tju’o â  

peut s’en prom ettre tmcore daiis une ço rjo n ftu re  *:oiîims tfrilf 

fl’à préfente
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Page 44. Bruxelles le 25 Novembre 1789.

Sans entrer dans les détails des fuccès déjà beaucoup trop 

confidérables de nos adverfaires, je  crois qu'il importe infini

ment plus de terminer tout d ’ un coup en fatisfaifant la N a 

tion fur des objets fur lefquels il faudra toujours c é d e r ,  à 

moins de la vaincre, que de tourner les chofes en une guerrft 

formelle dont les fuites font fi incalculable?.

Il ne convient pas que l’ Em pereur n é g o cie  a v e c  fes fujets. 

Il faut q u 'i l  paroiffe donner g ra tu ite m e n t,  ce q u ’i l  ne doit 

pas fe laiffer forcer d ’accorder. M o n  intention feroic d ’é 

maner dès demain la déclaration c i - j o i n t e ,  ce qui n e f e  pou- 

ro:t p a s, s il fe f i i fo i t  en m em e tems une dém arche contraire. 

11 n y a cependant pas de tems à p e r d r e ;  &  fi l ’on fe co n 

tente encore de cela dem ain, il eft très poflible que les fuc

cès fanent tourner 1rs têrts au  point de vo u lo ir  difputer juf. 

qu ’à la feuveram eté  de ces P ro vin ces à l 'E m p e r e u r ,  com m e 
V ,  E . fait q u ’il en eft queftion.

L  attaque projettée feroit fans doute néceflaire , fur-tout fi 

cette guerre d evo it  con tin uer, mais ne p e u t ,  je  p e n fe ,  o p é rer  

d autre effet que de chaffer les infurgens de ce c o in ,  au rifqut 

de les voir bient&t revenir par un autre. Il femble en général 

que nos opérations militaires fe réduifentà  co n ferver  B ruxelles  

&  tout au plus la P rovin ce  de B rabant, ce  qui e it  autant qu# 

r ie n ,  puisque nous ne faurions nous y  foutenir affez lo n g -  

tem s. pour attendre des fe c o u rs ,  &  que l ’ E m pereur parolt  

ne pas voulo ir  ni p o u vo ir  reconquérir les autres P ro vin ces 
que nous avons perdues.

L a  déclaration en queftion eft déjà im prim ée, mais n e  

fera publiée qu’au cas qu’ elle  foit com patible  avec  la démar

che  militaire que V .  E .  trouvera néceflaire.

? aS e 4 5 - Bruxelles le 25 N o vem b re  1

La r la n d re  &  la W e s ' - Flandre com plètem ent p e rd u e;  le 

port d’O ften d e au p o u vo ir  des in furgens; le fyftêm e d ’ indé- 

])en -nce s y  fortifiant ; les com m unications interceptées



avec B ruxelles;  le H>i.v«ut éga eme.it perdu dans toure fon 

étendue ; les in f  »rgens potlés f  r le Brabant par la C m p i n e , 

rep ou liant nos troupes jufqu’aux portes de L o u v a in ,  nie* 

naçanc d ’un autre côté  lt  Namur ; le L im bourg  égale* 

mène menacé à  peut-être déjà e n va h i;  le B raban t, dans les 

v illes  principales furtout, uniquement contenu par la co n 

centration des troupes, mais prêt à ëciater à la moindre 

a p p ro c h e ,  foie du coté  de la F lan d re, foit du cote du H ai- 

naut; la ville  d ’Anvers déjà mife en mouvement dans l'in

térieur : tout cela préfente un enfemble qui rend iudifpen- 

iable de prendre un parti pour fauver ces P rovinces

&  les conferver à la Souveraineté de l ’E m p e reu r, iî tant 

e i l  o . E .  le Général CQ;nmandanr ne puilfe pas uffurer 

tofU’ e me rit le M in ijlre plénipotentiaire , qu'il y a dans la f o r 

ce 'r i lit aire un moyen [ujfifant &  s û r , non feulement de con- 

Unir le Brabant, mais même de le prémunir avec cerLuude 

conire les attaques du côté de la Flandre, du H a in a uty de la 

Campine &  du Namur ; de le garantir des efforts des in fur* 

gens qui l'tiilQurent de toxites.pans , de reconquérir les Pro

vinces déjà füulevées : dans le cas de Paifirmative de la part 

d e  S. E* le G é n é ra l-C o m m a n d a n t  , on pourroit différer 

d ’en venir aux démarches à faire , q u i , même dans celui du 

doute, deviennent indifpenfables &  à plus forte  raifon dans 

celui de la négative; étant à obferver que dans le premier 

c a s ,  c ’ e il  à dire l ’a ffirm ative , il ne fignifieroit rien fi o u  

étoit réduit à foutenir le feul point de B ru xelles, dont les 

fuites deviendraient nécefiairement la d eliru d io n  de cette 

C a p ita le ,  l’effufion du fang des habitans &  des troupes, &  

finalement le rifque de perdre trois m illions de florins à 

l ’Empereur &  les archives du G ouvernem ent. Son E xce lltn -  

jee e il donc requife de s’expliquer d ’une maniéré pojitivc &  

cathégorique fur ce  qui e il  ici p o f é ,  pour que le M in i i lrç  

p lé n ip o te n tia ire ,  à qui il ne reüe plus d ’autre reiTomce pour 

conferver ce Pays à la Souveraineté de l ’E m pereur, puifle 

/e déterminer fur le point auili preliant qu ’ important ties 

dernieres dém arches à faire. Je p r iç  \ \  E .  de vo u lo ir  bWu 

jé p o n d ie  encore  ce fo ir .

( iS i  )
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jpage 4 6. Bruxelles ie zi5 N o v e m b re  17Ü?#

E n  réponfe à la noce de V .  E .  je dois avo ir  l ’honneur de 

la i  dire que ce lle  qu’elle  me dem ande au fu jet  des opéra

tions militaires q u 'e lle  fe p ro p ô fo it  , i'uf a déjà été remife 

h ier. M a is  com m e il feroit poAlbie qu ’elle  Te f û t  é g a r é e ,  j e  

lui en joins une double.

C ’eft fac9 doute V , E .  qili doit répondre des opérations 

militaires : j e  lui ai répété fiuD snt que j e  m'en remettois abjolu-  

ment à elle à cet égard ,  &  plufieurs de mes notes doivent le lu i 

prouver. E lle [ait que même > quant aux dépenfes à fa ir e , j e  m'en 

f u is  également remis à ce qu'elle troûveroh bon.

I l  ne peut donc pas être quejlion d'arrêter aucune de ces difpofîtions9 

£p je  me garderai lien  affurément de prendre la moindre refpon« 

fabilité  fu r  moi à ce fu je t .

V . E. fera  donc tout ce qu'elle trouvera Ion: mais je  ne fau- 

rois  lui cacher ma furprife e x trêm e , q u ’après avoir rep ro ch é  

au G o u vern em en t fon incrédulité fur un foulevem ent g é n é r a l , 

1& fur la force  de l ’armée patriotique , e lle  m ’annonce au

jo u rd ’hui' la Flandre feulement com m e p a rta g ée ,  le H ain aut 

tra n q u ille ,  le Nam urois em iéféffrent à n o u s ,  le L u xem b ou rg  

&  le L im b  our g  Ílncéreínenr attachés à leur So u ve ra in  , &  

jo u te  l ’armée p a tr io tiq u e , y  compris les 7 à 8ôo hom m es 

de L i è g e ,  réduite à 5000 hom m es. Sans doute je  ne faurois 

im puter à V* E . ,  q u ’avec  15 bataillons & 4 d iv i f io n s  c a v a le r ie ,  

d on t une partie, feulement peut lui être néceflaire p o u r gar

der les villes du B raban t, elle n ’a ille  exterminer ce corps de 

5000 hommes in d ifc ip liû és,  &  ne vienne enfuite fa c ile m e n t ,  

reprendre l ’autre m oitié  de la F lan d re, q u i , felon  ce q u elle  vis 

fa it l'honneur de me d ire , feroit la feule co n quête  à fr ire  pour 

rem ettre  p a r - là  Sa M a jefté  en pleine. &  paifihle pàjfejjion d e  

'toutes fes P rovinces Belgiques,

Q u a n t aux archives , tréfor &  perfonnes du G o u v e rn e 

m e n t, il dépend naturellement de m oi de les mettre en fûre- 

lê  * vteis j e  ne compte que pour une perjonne, ne faurois par 

àon/éfjuiTit fervir d*eft or te ou de ptouftion à tous ces o l j ï t s , tjíií 

J a rs  ce m o m en t, &  y ù  ce qui vient de fe paffer encore  darts
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les environs de N a m u r, exi^eroient une e feo ite  d autant plus 

confidérable, qu’on ne lailTeroit certainement pas échapper 

une fi bonne prife , fans ellayer au moins quelque tentative.

C o m m e du refte V .  E .  conclut par me demander de ne 

p o in t  faire de concefllon ultérieure avant d’avoir vu re fle t  de 

fon opération militaire, je  dois avo ir  l’honneur de lui dire 

q u ’ayant, de U  connoijjance de V. E , t tout accordé ce qu’o n  

p o u v o it  raifonablenunt demander, il entroit très fort dans 

mes projets de ne plus faire de concelfion , &  que j ’ y fuis

encore plus décidé par la requifnion q u e lle  m’en fait. C e

qui a été accordé aujourd’hui peut faire du b ien ,  mais cer

tainement pas de mal ; doit faciliter les opérations de V. E .  en 

tranquillifant et calmant tous les gens te n fé s ,  &  n’y p o rte  

aiîurément aucun empêchement.

Q uant à ce qui regarde le fourniflement des argens , des 

v iv re s ,  utenfiles &  ouvriers néceiTaires, le G ouvernem en t n ’a 

jamais été en retard fur aucun des objets qui d é p e n d a ie n t  

de fon autorité &  de fes difpofitions: 011 a établi pour cela 

un Com m ilTaire-général c iv il  , aux demandes duquel il a 

toujours été pourvu avec  empreiTement; &  lorfqu’ il n ’y aura 

plus d’autre moyen pour les fournitures que la v o ie  d ’exécution

m ilitaire , il faudra fans doute bien y  donner les m ains; mais

il eft d'autant plus néceiTaire de réferver cette v o ie  à la der- 

niere extrém ité , &  lorfque des efforts d'argent ne pour* 

roient pas y  fuppléer , que V .  E .  ne fauroit fe diffimuler* 

com bien  il importe dans les circonilances du m o m e n t , d e  

ne  pas s e x p o fe r  à tro u ver  de nouveaux ennemis dans les 

habitans du p lat-pays, contre iefquels on devroic em ployer 

la force.

D ans cet é tat  des chofes ou îe G ouvernem ent a déjà tout 

fait pour chercher à rétablir le  calme &  ramener ies efprits, 

je  ne faurois vo ir  qu’avec  plaiiir que V . E .  veuille  fe char* 

g e r  de rcpouiïtr nos adverfaires connus, dans la certitude d e  

n’avo ir  rien à craindre de ceux qui fe démafqueront à la pré*» 

m iere occafion; &  qu ’elle veuille  au moyen de c e la ,  faire ren

trer les P ro v in ces  dans l ’o r d re ;  pouri'ü qu'elle faebe aujft t e  

iu 'i/  y aura à faire c.*i < is  de ncr.-rèuffhs % &  f a i  tout

M  *  *



fe  charge en m ême tems de radurer a f le z ,  par l ’ appui miii* 

ta ir e ,  les différtns officiers c iv i l s ,  pour les engager à retour» 

ner à leurs portes, &  de faire rétablir Its Bureaux d< recette* 

&  ren tier  les deniers de Sa M a je f t é , dont la perception vient 

entièrement à ctf ler  dans la plûpart des Provinces fur lefquel- 

]es V o tre  E xce llen ce  com pte particulièrement.

C e  n’eft pas par o ubli que j ’ai laiíTé fur la table de V . E .  

la note alors non (ignée. Elle fe rappellera que je  lui ai dit 

lie p o u v o ir  en faire aucun u fa g e ,  &  j'avoue que j 'e  /Je dtfirê 

qu'elle ne m’eût pas mis dans le cas de lu i fa ire  cette réponfe.

Page 4 8 .  B r u x e l le s  le  2 7  N o v e m b r e  1 7 8 9 .

J e  rends bien des graces à V .  E .  pour l ’information qu ’elle  

m e donne par fon billet de ce m atin , des difpofitions q u ’elle  

a  fa ite s ,  tant par rapport aux grains qui fe tranfportent de 

c ette  ville pour la m outure , que pour la réparation du pont fitué 

p rès de la porte d ’A n d e rle ch t:  ces difpofitions feront ceiTer 

les plaintes fur les embarras pour la confom m ation  de la 

v i l l e ,  &  je  fuis charmé que V .  E. ait pu y  faire p o u rvo ir .

11 feroit fans d oute  à défirer q u o n  pût auifi faire  ceiTer les 

plaintes &  les inquiétudes qu’ occafionnent les ouvrages &  

autres précautions qu'on eft dans le cas de prendre dans l ’ in

tér ie u r  de la v i l l e ,  &  dont V .  E . p a rle ;  mais i l  eft des cir* 

con fian ces qui font au-deflus de to u f autre m o tif  &  on ne 

Jauroic, quant aux mefures de défenfe de / fr é t é ,  négliger d'4 

prendre les arrangemens militaires que V . E. ju g e  convenables, 

<x qui fe com bin eront parfaitement bien a v e c  i ’idée q u ’elfe 

m e propofe d ’un avertifTement â donner au peuple, com m e 

j e  m e propofe d ’en faire publier un inceflamment.

Sans entrer d ’ailleurs dans ce  que porte  la note  de V .  E .  

au  fujet du billet que j ’avois  JaiiTé hier fur fa table , j e  

c ro is  devoir  uniquem ent lui o b fe rv e r ,  que ce n ’a été q u ’en 

fortant hier de ch ez  e l le ,  &  à l ’iiTue de la conférence que 

n ou s  avons eue , que j ’ai donné l ’ ordre de permettre la 

p ublication  de l ’édit dont il a été  q u e ft io n ,  de maniéré cpVü

*  ft impoflible q u ’il a it  c ircu lé  auparavant.

(  1 3 4  )



Quant à ce  que V . E .  me fait l’ honneur de me dire en e x p li

cation à fa note précédente, fur la iituation des autres p ro 

vin ce s, je  crois d tv o ir  lui obferver dans l ’efprit d ’intimité &  

de confiance que je  dois au fervice de Sa M a je fté ,  &  qutí 

J'aurai toujours perfonnellement pour V .  E . , que quoique je 

fois perfuadé qu'avec des forces fuffifantes pour protéger les 

adm iniftrations, les Officiers &  le p la t-p a y s , nous aurions 

plus qu ’un partage en faveur de l ’augufte S o u v e ra in ,  on ne 

peut cependant pas y  comptc-r, même en Flandre dans ce 

m o m en t-c i:  la propofition de l ’A bbé de G ra m m o n t,  dont le 

ze le  mérite to u t é l o g e , ne fuppofe cependant güere ou  

r i e n : l ’A b b é ,q u i  d'ailleurs n’ auroit eu de l ’influence que dans 

un très petit circuit, ayant été obligé de s’enfuir lu i-m ê m e  

depuis plus de trois fem aincs, de maniéré qu’il ne fauroit 

être d ’aucune utilité. L e  Pays de T erm o n d e  eft tran qu ille ,  

pareequ’il n’eft pas encore t n v a h i ;  mais que p e u t - i l  feul ? 

&  p o u r r a - t - i l  fe conferver allez en fo r c e ! ,  pour p o u v o ir  

toujours réiïfter &  nous être u t i le ?  Suivant les rapports que 

j ’a i ,  il n’y  a plus que 40 militaires à A lo f t :  ce canton a tou

jours été fu fpeft,  &  on m’inform e qu ’hier e n c o r e ,o n  y  a tenu 

les propos les plus mauvais &  les plus menaçans. D ans l ’état 

préfent des c h o fe s ,  il feroit impofiibîe ou nu m oins très dan

gereu x. de fe repofer fur la Châtélenie d ’Oudenarde; &  fi les 

habitans d ’Efcornais o n t  tém oigné quelques bonnes difpofi- 

t io n s ,  ils ne font qu'une m édiocre  partie de la C h à té l tn ie ,  

dont le refte eft d ’autant plus à craindre, qu ’elle &  .ceux qui 

la  d ir igeoien t, o n t toujours été dans îe cas d'être foupçon- 

nés. Q uant au Pays de W a e s ,  tant qu ’il fera libre des inva- 

fions des in fu r g e n s , les adminiftrateurs feront attachés &  zélés 

pour Sa M a je ü é  , com m e ils l’ont toujours été ; mais fans 

rroupts &  fans p ro te& io n  e ff ic a c e ,  la m oindre invafion nou* 

ôtera encote toute reflource de ce c ô t é - l à , comme nous l ’avons 

vu  lors de la prem iere, fans parler des événem ens qui y  ont 

eu lieu au p aravant, entre autre à W aesm ilnfter.

Je n'ai pas eu connoiflance des détails ou explications entré 

le  M agiftrat de A îo n s &  M r.  le Général d ’H ap p a n co u rt, fur 

Icftjuels fe  fonde la confiance que V. E ,  exp rim e au fujet de

( 185 )
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M a n s  : mats les avis que j 'ai eu  d e  cette  v i l le  m ’annoncent 

des armemens très co n fid érab les,  &  en général une fuite de 

d é fo rd re s ,  de pillages &  m êm e de projets d ’enlévem ent : ce  

qui v ien t des autres villes du H a in a u t , annonce auüî des 

défordres &  beaucoup de fermentation. Je crois que le L ir a ,  

b o u rg  &  le L u x em b o u rg  font très décidés à être fideles 5 mai® 

la  p e u r ,  qui eft  p a r t o u t , com m e l ’expérience Ta p r o u v é ,  un 

ennem i r e d o u ta b le ,  a déjà beaucoup gagné la P ro v in c e  de 

L im b o u r g ,  ainil que les e m p lo y é s ;  &  q uo ique les E tats de 

L u x e m b o u rg  pro po fen t la le v é e  d’ une l é g i o n , il faudra du 

tems pour en confom m er I’ établifTement; &  à en cro ire  un  

a vis  que j ’ai reçu au jourd ’ hui du Baron d e F e l t z ,  les bruits 

dont on  a b o n d e ,q u o iq u e  fans vra ifem b la n ce , ne laiiTent pas 

de com m encer à prendre fur des efprits crédules &  timides* 

P o u r  ce qui eft du Pays W allon  B r a b a n t , je  dois obferver à V .  E .  

que les deux hom m es à qui on a parlé d ’une levée de 6 0 a  

h o m m e s , ne font pas des D ép u té s  du Pays W a llo n  Brabant * 

mais d e u x  manans d ’une feule terre  nom m ée P e iw a lz  ,  &  que* 

q u o iq u e  nous a yo n s lieu d ’être  tranquille ju fqu ’ic i  fur l ’état du 

W a l lo n  B r a b a n t , on ne fauroit cependant ju g e r  de ce  qui arrU 

ve ro it  à défaut de protection m ilitaire , par Jes malignes in fi

rmations q u ’on tâchera de répandre p a r t o u t , &  furtout fi des 

invafions dans le voifinage venoient inquiéter les habitans.

T e l  eft l’état des c h o fe s ,  très inquiétanc en g é n éra l,  mal

gré  toute la confiance que méritent quelques ca n to n s;  &  i l  

eft d ’autant plus f â c h è u x , que tandis que la capture de 

G a n d ,  &  la m an iéré  d on t on s’y  re n fo rce ,  doit nous faire 

craindre des invafions qui tro u b leron t 6c déterm ineront 3e 

pJat-pays de la Flandre en g é n é r a l ,  il y  a bien à craindra 

qu ’il n’y  ait un plan c o m b in é ,  d ’après le q u e l , venant du c ô té  

de D îe f t ,  on tentera auifi d ’ ailleurs des in c u rf io n s , no m m é

ment du côté  du pays de L im b o u r g ,  &  par H ui du cô té  de 

N;î n,ur. M ais delà il ne fauroit en réfulter un obftacle de ma part 

à Venirefrtfe que V . E* f e  propofe du côté de D ie f l ,  ou à toute 

autre, ne pouvant past ainfi que f a i  eu l'honneur de le lui dire 

plufîfurs fo is ,  £? que j ’ai celui de lu i réitérer i c i , m'oppofer n i 

arrêter V E . dans les difpofitwis ou arrangement militaires, 

qu'tlie ju g e  être néceffaires ou conformes aux circonflatm eiï



c*eft à elle â en juger ; &  par conféquent ;<? ne puis ni demander 

ni même défirn qu’elle les hâte ou les fufpend» en rai/en de l 'e f .  

f i t  fojjible mais incertain de l'édit qui a été émané hier, ( je t  

édit en fait fans doute jufqu’à un certain point fur les gens 

qui penfent &  qui raifonr.ent, &  il  eft poffible qu’ il en im* 

pofe à la mafltfi mais il eft probable que cela ne fe d éve

loppera , o u  plutôt que cela dépendra de la maniéré dont le 

fameux com ité aura pris la c h o fe ,  o u  s ’y  expliquera vis,à-vig  

de fes a Ri dés. D ’après c e la ,  il; eft apparent qu’ il faudra quel* 

ques jours pour que la chofe  s’éc la irc il le , &  il eft poffible 

que ce foit d’une frçon favorable; m algré c e la , j e  Ju is bien 

éloigné de confeiller à V. E . de ne pas fa ire Une opération mi

lita ire quelconque, ou mime de la différer, m ’en rapportant 

abfolument à e l le ,  com m e je  m’ en remets égalem ent auífi á 

e l l e , f u r  le fort  q u e ,  felon les c irconftances, elle  croira d evo ir  

d’nprès les regies m ilita ires, faira effüyer à la ville  de D i e f t ,  

perfuadé qu’elle fera faire au préalable les fommations corw 

v e n a b le s , &  qu 'il  entre dans fon intention de prévenir les 

calamités; le  principe devant ê t r e ,  à cè qU’il fem ble , q u ’ôn  

com m ence d'abord à regarder ces gens comme des fujets 

égarés qu’ on cherche à ramener de leurs erreurs, &  qu ’on ne 
traite en e n n e m i, que lorftjue leur opiniâtreté oblige  d ’en ve

nir à cette extrém ité.

Page 5 0 ,  B r u x e l le s  le  28 N o v e m b r e  1 7 8 9 .

Co m m e il m’eft im portant 6c indifpenfablement néceflaire* 

pour les mefures à p re n d re ,  de favoir quelles font les ré f .  

fources que V .  E .  pourra trouver dans tes forces m ilitaires 

pour la défenfe de ce P a y s ,q u i  eft confié  principalement à fe* 

foins, je  la prie de vo u lo ir  bien me les faire connoître  d ’une 

mâniere pofitive &  cathégorique, &  cela non feulement pour le 

m o m e n t,  mais aufli pour la fu ite ,  c ’eft à d ire :  de quelle façon  

elle croit pouvait affût er à l'Empereur cette inttreJJante partie ds 

la M onarchie, cri n'ayant même à fa ire qu'à La Nation fe u le , au 

qu'elle ne fû t être foum ife par la ckmence g ?  bonté que Sa 

M ajejté vient de manifefter envers e lle , ni par la voie de la raifon4 

V* i v  fcnc bien que je  n’entends pas par-là le  maintien d ’un

( i87 )
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feul p o in t ,  com m e Bruxelles ou N a m u r;  car fi toute la d é 

fenfe fe bornoit à ce la ,  Sa M ajefté  feroit inceilamment réduite 

è e n vo ye r  une arm ée pour reconquérir ces P r o v in c e s ,  ou à 

entamer une négociation  dont le réfultat feroit  toujours qu’on 

I / o b l ig e r o it  à les acheter.

C ette  extrém ité  feroit il m alheureufe, q u ’il n ’y  a rien que je 

ne fafle  pour éviter  d ’y  venir; m ais il faut q u e j ’aye une c e r 

titude pofitive du oui ou du non , p o u r nie porter aux démar

ch e s  qui pourroient en ré fu lte r ,  fo it  par m oi-m êm e fi le cas 

P e x ig e o i t ,  fo it  par des ordres que je  ch ercherais  à m e p ro cu 

rer avec accélération  G le tems le  permettoit encore .

Page 53. Bruxelles le 5 Décembre 1789.

E n '  réponfe à la note de- V .  E .  touchant le corps des chas- 

feu rs, j ’ai l ’ho n n eur de lui dire que ce p o in t  dépend de la 

quettion principale.

I l s’agit de co n ferver  à Sa M ajeité  la pleine &  paifible pos- 

fefljon de toutes fes Provinces.

I l  y  a p o u r cela deux vo ies  ; celle  de la fo r c e , &  celle  

ë ’un accommodement.

L a  prem iere  eft plus honorable  &  ne coûtera pas de 

facrifices.

L a  fécondé l ’eft moins &  en coûtera beaucoup.

I l ’ ne  fauroit d onc y  avo ir  de doute fur le c h o i x ,  íi V .  E .  

peut ojjnrer la réuiïïte de la premiere. I l  me faut pour 

cela un fimple oui ou  non ; car les notes innnies que nous nous 

e n v o y o n s  réciproquem ent à ce  fujec, n ’avancent pas le fervice

&  font abfolum ent inutiles.

D ans le prem ier c a s ,  je  ferai tout c e  que V .  E .  trouvera 

b o n  touchant les chaileurs &  autres objets de cette nature.

D ans le fé c o n d ,  il ne fauroit en être queftion. C e  f e r a i  

m oi à a g ir ,  &  je  dois alors n ’être gêné en rien , fans quoi je  

ne  puis répondre de rien.

Je prie V .  E . de me faire fa v o ir :  quand &  où e lle  voudra 

rnlTembler les G é n é ra u x  Com tes d ’ A r b e r g ,  d’A lton  &  le C o 

lonel de B r o u ,  a v e c  le V ic e - P r é f ix e n t  & les ConfeiUers qui



«voient été préfens à la jo inte  du 21 N o v e m b r e ,  afin que 

V .  E. puifíe reprendre devant eux le point de fa lettre où 

elle  me dit que l ’invaiion de Diest ne ‘fût pas re liée  Tant 

ve n g e a n ce ,  fi j ’avois adhéré à fa priere de diftérer les édits 

du 2 1  &  25.
Je doute que les rapports de V .  E .  ni fes notes puiflent 

perfuader Sa Majefté ,  que le  G o u vern em en t &  furtout le» 

édits du 21 &  25 N o v e m b r e ,  foient caufe de tout ce  qui eft 

arrivé  ju(qu'aujourd'hui.

Bruxelles le 5. Décembre 17S9. (0
J’ai l 'honneur d ’en vo yer  à V o tre  E xce llen ce  les deux pieces 

ci-jointes qui fe trouvoient parmi les copies d'interceptes que 

m ’a fait remettre M r. van der M ersch. ( 1 )
Il me fera à jamais inconcevable  com m ent V o tr e  E x c e lle n 

ce a pu écrire tout cela à l ’ Em pereur.
C e  11’eft pas le moment de fe p l a i n d r e  d i t  S. M .  dans la 

lettre qu’E lle  vous a d d r e i î e  ; ce n ’eft donc pas celui n o n  plus 

o ù  je  la fu p pl ie Ta i  d ’e x a m i n e r  la  v é r i t é  des faits qui fe trou

ven t dans v o t r e  r a p p o r t .  M ais dès que cette r e c h e r c h e  fera 

c o m p a t i b l e  a v e c  ce q u ’ e x i g e  le f e r v i c e ,  c e  fera la feule grace

que je  demanderai à S. M .
D ’ ici là je  dois avant tout faire les queftions fuivantes à

V o tr e  E x ce lle n c e ,  afin de pouvoir  (pour le bien de ce  m êm e

fervice) me diriger en conféquence.
i ° .  Si elle  p e u t , puifqu’ il ne fa u t que fe montrer pour v a in ert,  

fe  m ontrer effeftivem ent avec certitude de vSincre ; ne p o u 

va n t être queftion alors d'accomod-wnt.
a o. Si elle eft fù re ,  com m e elle le dit à S. M . , q u e  ce  n -  

que par la force  qu ’ il faut agir; car alors ce fera la forc^. 

•n c o re  pas la v o ie  de conciliation qu ’ il faudra employe-.

( O  C * tte  ro te  eft oúiire dans le recu eil im prim é,

( 2 )  C e s  p ie c e s  é io ie n t  le rapport du C o m te  d A l^ n  * 

q u ’ il fe t ro u v e  en date du 2 7  N o v e m b re  au recuctf  UTiprim 

le u r *  de l ’ E m p e re u r  au C o m m a n d a n t .  G én éral.

N
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3®. S i ,  craignant que le G o u vern em en t ne fe laiífe entraîner 

à  des con céd ion s u ltérieu res, V o tre  E x ce lle n c e  peut appuyer 

fuffifammenc ce fo ib le  G o u v e r n e m e n t ,  pour le mettre à m êm e 

de ne pas fe prêter à la condition  de la garantie des C o u r s ,  o u  

autres concédions q u e lc o n q u e s ,  auxquelles il gém it d ’ avoir 

é té  réduit par les progrès à jamais incroyables q u ’on  a laiflS 

fa ire  à nos ad ve rfa ire s ,  mais auxquelles il faudra bien q u ’ il 

fe fo u m e tte ,  s’ il ne veut pas perdre entièrem ent ce Pays donc 

la m ajeure partie nous a déjà été  arrachée.

4 * .  C om m ent V o tr e  E x ce lle n c e  peut non feulem ent accor- 

d e r , mais demander &  faire négocier m êm e un arm iilice  de fix 

m o i s , auifi-tôt qu ’elle eft aiTurée, com m e elle  doit l ’ ê t r e , puif- 

q u ’ e lle  l'a écrit à S- M .  qu ’il ne faut que fe m ontrer p o u r  

v a i n c r e , &  que ce  n ’e it  que par la fo rce  q u ’on doit  agir.

L o r fq u e  j ’aurai mon appaifem ent fur ces q u e ft io n s ,  &  fau- 

rni fi V o t r e  E xce llen ce  remettra l ’E m pereur en pleine &  p ai,  

ilb le  poiTeïîîon de toutes les p ro v in c e s , par les m oyens d on t 

e l le  parle à S .  M . ,  ou  fi c ’eft par la v o ie  de négociation qu ’ il  

faudra tâcher de raccom m oder une affaire g â té e ,  je  me ver* 

ra i o b ligé  de déclarer à V .  E .  avant de rien entreprendre.

1 ° .  Q u e  cette v o ie  devenue bien difficile, fi non impoiïï-, 

b le  dans la fituation a ttu e lle ,  ne regardera alors abfolum eni 

q u e  m o i ,  &  que ce  ne devra être par ccnféquent que m oi 

fe u l ,  &  exclufivem ent qui en foit chargé.

2 0. Q u e  ii quelque autre s’en m ê io i t , foit directement foit 

indireôlem ent, ouvertem ent ou fous m ains,enfin  d ’une maniéré 

q u e lc o n q u e ,  je  devrois  quitter la partie d ’a b o rd , d eux  n ég o *  

ciations ne pouvant avo ir  q u ’une m auvaife réuilîte.

3*. Q u e  je  quitterois la partie encore  f i ,p e n d a n t  qu ’on trai

te ^  , il fe fait une demarche q u e lc o n q u e , qui croife mes opé

ra n te s  ou y  mette o b f ta c le ;  enfin.

Q ue le m ilitaire n’ayant pendant ce  tems d ’arm ifiiee , 

p o in t  d t part à prendre a u x  affaires du P a y s ,  qui ne le regar

dent jamais qu’autant qu ’ il faut a g ir ,  auroit à éviter très foi-» 

gneufem ent s’en m êler d ’une façon ou de l ’autre, à moins 

q u i i  ne Veuil*» fe charger de toute la n é g o cia tio n , que jo  

lui abandonnerai v o lo n tie rs ,  au point o ù  n o u sfo m m es réduits.
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a d d i t i o n s .

A  l’endroit où il eft p a r l é  de la dépêche du ^ Jan

vier 1 7 8 9 ,  qu’ avoit envoyée feue S .M .a u  M in iitre  

à cette  époque j V o y e z  page 23 ligne 2 ,  après les 

mots quelques mois plus tard, lifez la note fuivante.

L a  lettre ci-deffous citée qu’écrivit feue S. M .à  Madame 

VArchiduchefle en cette occafion , pro u ve  com bien ce 

”  Prince é to it  décidé alors A cette dém arche, q u o iq u 'il  me 

”  fut bo n  uré enfuite d’être  parvenu à l ’éviter.

”  C o p ie  de la lettre de feue S. M .  à M adam e l ’A r c h u

diicheüe . ^  le ttr e ,  &  vous fuis infiniment o b ligé

p o u r  t o u t e s  les  e x p r e f f i o n s  f l a t t e u f e s  d ’a m i t i é  q u ’ e l l e  

”  contient. C ette e x p é d i t i o n  a  é t é  r e t a r d é e ,  v û  q u e  j e  

croyois Mr. d e  T r a u t t m a n s d o r f f  e n  r o u t e ,  &  q u e  j ’a t -

tendois fon arrivée. ,
”  A  c e t t e  h e u r e  q u e  j e  v i e n s  f e u l e m e n t  d ’a p p r e n d r e

q u ’il a t t e n d  à B r u x e l l e s  d e s  o r d r e s  ,  j e  lu i  fa i s

”  p a r v e n i r  le s  d é p ê c h e s  q u e  v o u s  v e r r e z ,  &  q u i  m ’ o n c

p a r u  le s  f e u l e s  c o n v e n i r  à l ’ i n f o l e n c e  q u  o n  s e f t  per *

”  î n i f e  &  q u ’ o n  f e  f l a t t e  d e  p r o f i t e r  d e s  e m b a r r a s  d e

”  lu g ù e r r e ,  o u  d u  b e f o î n  d ’ a r g e n t  q u ’ o n  m e  f u p p o f e ,

p o u r  a r r a c h e r  d e s  c o n c é d i o n s  h u m i l i a n t e s  &  dangereu*

”  U s  mais b ien  éloigné d e -là ,  je  fuis ferm em ent &

5' i r r é v o c a b l e m e n t  décidé à ne point c é d e r ,  & a faire

”  v e n i r  l e s  c h o f e s  u n e  f o i s  à  c e t t e  e x t r é m i t é  à  l a -

”  q u e l l e  on m e  f o r c e ,  &  q u i  p e u t - ê t r e  f o u r n i r a  f e u l e

”  l’ occafion de couper en plein  drap le mal dans fa four-

”  ce i’ o fe  v o u s  p r ie r ,  tous d e u x ,  de bien épauler le

”  Mi ’ n i f t r e  &  le G é n é r a l  d e s  a r m e s  d a n s  c e  q u i  f e r a

”  néceffaire de f a i r e ,  &  furtout de bien perfuader que

”  ce ne font point des m e n a ces , mais des réalités, &

”  nue je fuis décidé à tout rifquer plutôt que de céder

”  fu r  d e s  p o i n t s  d a n s  l e f q u e l s  j ’ a i  c l a i r e m e n t  r a i f o n  &

”  le bon droit pour m oi. I l  ne feroit pas conféquent

”  non p lu s ,  m a chere fœ u r ,  q u e ,c o m m e  o n  k  d i t ,  vous

* ' a
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5, prtiïïez ce  m om ent p o u r faire une abfence, puifque 

„  ce lle -là  p ro u ve ro it  ou crainte ou  défaprobation de 

„  vo tre  part, d on t l ’une ni l ’autre conviendroit.*’

A  l’endroit où il eft parlé de la caflation des E tats 

de Brabant le 18 Juin 1789- V o y e z  p age 3 0 , ligne 

6 , après les mots la Nation au ièfefpoir, lifez la note 

fu i van te.

L ’E m p e reu r  lu i - m ê m e  daigna me ralTurer fur fa 

„  trop jufte  appréhenfion que j 'a v o is  à ce  fu jet, en mô 

com m uniquant l ’extrait  c i  - deiîous c i t é ,  d 'une lettre que 

, ,  lui avo it  écrite  S . M .  glorieufem ent régnante 2ujour- 

3,  d ’h u i ,  à Poccafion de cet é v é n e m e n t,  &  que v o ic i :

„  E x tr a it  d ’ une lettre de S . A .  R .  le Grand D uc de 

„  T o sc a n e  à S. M .  l ’E m pereur.”

,, J 'a i  vu par les papiers que vous m'avez communiqués,  

, ,  qu'enfin le r Prêtres qui voulaient tout brouiller aux  

„  Pays-bas * ont réuffi à vous obliger de ca[fer les Etats 

, ,  à ?  J* Confeil de Brabant, malgré tout ce que vous 

„  avez fa it  pour différer d'en venir à de pareilles ex* 

„  trémités. I l  efl heureux ,  £? on d o i t , je  crois , à la 

„  marche f u iv ie , bien réglée, prudente &  ferm e du Comte 

„  Trauttm ansdorff,  d'avoir prévenu £? évité tous les 

„  inconvéniens, et que tout f e  fo it pajfè f i  heureufement 

„  tranquillement 

„  Se Tentant m o u r i r , I l  vo u lo it  m’ e n co u ra g e r , en me faifant 

„  c o n n o ître  la façon de penfer de fon fucceiTeur, dont Pap.

0  probation ne p o u vo it  que m ’intérefler infiniment. A u iîî  

„  a i - j e  cru rem plir les intentions de l ’un &  de l ’a u tre ,  en 

„  confiant le contenu de cette  lettre à quelques perfonnea 

„  qui s’en ferv iro ien t avec  fageiTe, p o u r  détromper ceux 

„  qui vo u lo ien t réfifter ouvertem ent a u x  vo lontés de l ’E m - 

„  p e re u r ,  en cherchant à p e r fu a d e r ,  &  fe perfuadant p eu t-  

„  être e u x - m ê m e s ,  que ce P r in c e ,  n ’ ayant plus que très 

„  peu de tems à v iv re  , fon fuccefleur, qu ’ils cro yo ie n t 

„  penfer d iffére m m e n t, ren verfero it  d ’abord tone ce  qu ’Ik  

f> avoit  fa it ,  notam m ent au fujet des aiFaires eccléfiailiqucs.”

F I N .


